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g^ç«^îî5;M««« ']gsT avec une grande raison , sans 

contredit y que les guerres de la 
Vendée et de la chouanerie, ten- 
i^Ê^iéîiii^i dant à un même but, mais de formes 
si différentes , ont toujours été regardées comme 
distinctes dans leurs phases et dans leur esprit. 
Nos études et le passé que nous avons exa* 
miné jusqu'à ce moment , nous démontrent Tin- 
contestable exactitude de cette assertion , et c'est 
pour cela que nous avons dît, dès le principe , 
qne , si tout l'Ouest pouvait être confondu y quant 
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à ses inclinations catholiques et religieuses 
une même pensée de résistance, il fallai 
tinguer les vues et les intérêts qui animèn 
Vendée et la Bretagne dans la lutte qu^elle 
tinrent contre la République. 

On peut dire de la Vendée que son insi 
tion et ses combats furent , dans Torigin^ 
actes purement politiques, une protestati< 
Tordre monarchique contre les idées nou 
du nivellement et de l'égalité civile : dans la 
tagne, au contraire, cette protestation n 
d'abord que partielle , isolée , réduite à la 
classe des gentilshommes et des parlement 
sans y comprendre même le clergé, qui 
adopté , presqu'en masse , les idées réforma 
de 89 et 90. Mais bientôt, plus intense, 
même résistance s'agrandit par la rigueui 
réquisitions et les brutalités de la Terreur, 
eut dès lors dans la Bretagne, comme da 
Vendée, deux partis, deux camps, ou les 
pulations des villes et de la campagne pr 
rang pour ou contre la République. 

Mais, comme nous Tavons dit encore, i 
blions pas que , dans la Vendée , Tesprit < 
monarchie s'est heurté tout d'une pièoe ce 
la République de 1793, aussitôt le 21 jani 
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et qne, dans la Bretagne, ce n'est qu'après l'ë- 
puisement du sol et de ses rassonrces que là 
guerre civile s'est organbée , quand , las de payer, 
las de se laisser incarcérer ou égorger , le paysan 
s'est saisi de sa fourche et de ses pieux. 

De là un caractère distinct et ineffaçable dans 
l'esprit et la portée d'une résistance tendant au 
même but, quoique procédant d'intentions et de 
vues fort différentes. 

S'il y eut , en effet , comme on n'en peut dou- 
ter, de basses jalousies entre les chefs de la 
Vendée, qui se partagèrent les hommes et le 
territoire , quel ensemble de vues et d'efforts ne 
présentent pas ces mêmes chefs dans les grandes 
périodes de b lutte qu'ils soutinrent. Il y a telle 
de leurs expéditions ou de leurs campagnes qui 
peuvent s'étudier comme une marche sur le 
Rhin ou une percée sur le Tyrol ou l'Italie. En 
Bretagne , tout est différent : ce sont des poignées 
d'hommes qui agissent séparément , des chefs qui 
ne se connaissent même pas , qui se rallient un 
instant, sans se comprendre, sans pouvoir se 
confondre , parce qu'ils ont des besoins locaux 
et différents. Une autorité , un nom prépondé* 
rant on la plus insinueuse souplesse sont-ils em- 
ployés à les rallier, il y aura de fait des gêné- 
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raoz j des chefs de divisions et des comités 
fiels ou communs , mais sans que les masse 
dent à un même mouvement j sans qu^nne 
anglaise , Qniberon ou le nom du comte d'Aj 
puissent , pour un seul jour, régulariser Ta 
de cette force , compacte j colossale , si Ton 
mais inintelligente. 

En conséquence de ces faits , tout est du 
dans Tun et l'autre pays , et si Ton peut si 
les guerres de la Vendée comme un acte 
médité de guerre civile , qui , dans ses suce 
dans ses revers , présente une pensée d'ensen 
il est loin d'en être ainsi pour la Bretagui 
jamais nous n^avons pu rencontrer dans ce 
nier pays , non plus à la Mabibis qu'à Quibe 
une pensée , une formule acceptée de tous , 
dise exactement ce que les insurgés avaieni 
vue j ce qu'ils voulaient , ce qu'ils auraient 
en cas de succès. 

Un moment cependant , et pour la preir 
fois ce nous semble, dominés par l'import 
d'un débarquement puissant de la part de 1 
gleterre, les chefs et les hommes de la ch 
nerie parurent se laisser diriger. Ils se rail 
dans la presqu'île de Quiberon , aux cris de 
de l'émigration ; ils s'y portent avec fout ce c[ 
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possèdent. Mais cet empressement devient en- 
core une source de désastres ; et , s'ils ont pour 
un instant accepté les généraux de l'Angleterre 
et de Témigralion, ils s'étonnent dès le lende- 
main de la manière dont on les commande : 
ils murmurent , et îles divisions funestes écla- 
tent, suscitées par les intérêts les plus per- 
sonnels et les plus bas. Le faisceau à peine 
formé se rompt : avant que te combat ail été 
livré , chacun des chefs de la chouanerie songe à 
son canton, à sa compagnie , à sa paroisse , à ses 
hommes , aux républicains qu'il surprendra ^ aux 
terroristes dont il pourra se venger. 

Yoilà , suivant nous , ce que fut la Bretagne ,^ 
avant comme après Quîberon ; ce qu'elle ne cessa 
un instant de se montrer malgré l'infatigable ac- 
tivité de Puisaye, malgré les intrigues de Cor- 
matin à la Jaunais, à Bazougers et à la Slabi- 
lais, malgré les efforts subséquents du comte 
d'Artois , des agents de Monsieur et de Louis 
XVIII, malgré les tentatives secrètes de Geslin 
et de Dnverne, malgré Georges lui-même, qui, 
avec sa volonté de fer, ne peut être classé que 
comme un partisan , dont l'autorité fut sans con- 
tredit plus despotique que celle de Puisaye , mais 
tout aussi impuissante à faire de la Bretagne un 
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champ d« bataille où Tanciemie sionarclui 
jamais pu avoir one chance fondée de victoii 
Ce n est pas que les courts instants de la 
cification et Quiberon n'eussent apporté , da m 
en apparence , quelques changements à cet 
de chose. Ainsi que Favaient y en effet , pens^ 
chefs de la Vendée et de la Bretagne j qui 
ceptèrent les soumissions de la Jaunais et d 
Mabilais en yue de tromper leur ennemi , 
eut dans ce moment un rapprochement mai 
entre les dbefs de ces deux pays , dans le bul 
systématiser leurs efforts et de les faire concoi 
à un résultat commun. // fiiM que vou^ 
voyiez vers Charetie et la Vendée^ fui 
mille fois y avait dit Puisaye long-temps ai 
Quiberon ; et ce fut là , pour quelques jours , 
pensée dominante des Comités et des chefs su 
rieurs de Tune et de l'autre rive de la Lo 
Mais ces rapports 9 cette alliance , n'eurent jan 
de consistance ; et , si l'agence parisienne , qui 
visa la France en deux grandes provinces ï 
et V ouest , sous l'inspiration de Yéronue et 
Louis XVIII , ourdit , pour cet objet , les meo 
les plus ténébreuses ^ on peut se demander , d 
le cas où Quiberon^ au lieu d'avoir été une dëfai 
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eût ëlë ane victoire , si la Vendée et la Bretagne 
eussent pu se réunir , si les hommes de la cour 
et ceux de Tembuscade eussent pu s'entendre , 
si les hommes de l'ancien régime , qui venaient 
des côtes d'Angleterre , et ceux q^i avaient cons- 
tamment tenu la campagne , eussent demandé la 
Restauration avec les anciennes traditions de 
Louis XlVy ou avec les institutions projetées 
dans les premières années du règne de Louis 
XVL 

La réunion n'était que factice , et les mouve- 
ments de Tinsurrection étaient, suivant nous, 
aussi impossibles à systématiser , que la pensée 
de la Vendée et de la Bretagne à confondre , 
que la volonté des anciens gentilshommes et 
des nouveaux partisans à concilier ou à réunir. 

Tout nous démontrera , dans la fruité de ce vo- 
lume , cette vérité incontestable qui fut , sous 
la Restauration même , le motif apparent ou caché 
des tiraillements et des fautes ' qui conduisirent 
rapidement les Bourbons an précipice qui les 
attendait* ^ 

Nous croyons avoir dit, dans les volumes qui 
précèdent, ce que furent, dans leurs alternatives 
de succès et de revers , les deux partis de la 
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Révolution et de la résistance en Bretagne 
nous reste h examiner, après avoir enreg 
la défaite éclatante de ce dernier à Quibei 
quelles furent ses nouvelles illusious, ses pro 
ses tentatives. 

Mais d^abord ^ et conséquemment aux rap| 
nouveaux de la Vendée avec la Bretagne , 
alliances créées à la suite de la pacification el 
ordres de réunion émanés de Tagence de ! 
et sanctionnés par le comte d'Artois lui-m4 
il faut désormais, pour comprendre la pc 
contre-révolutionnaire de l'Ouest, la suivr 
multanémeot dans la Bretagne et dan 
Vendée. 

Or, nous avons déjà dit comment h l'in 
même où FAngleterre faisait les plus gr 
efforts en faveur de l'insurrection , les che 
cette même insurrection étaient restés divisé 
le mérite et Tà-propos de ces efforts ; comm 
après l'affaire de Quiberon, lorsque le c< 
d'Artois se dirigeait vers la Vendée , le n 
esprit de jalousie porta le trouble et le dé 
ragement dans les rangs des insurgés appe 
protéger le débarquement de Monsieur e 
versements d'armes qu'il projetait. — Chareti 
put répondre à l'appel qui lui fut fait , ni 
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fiter des tentatives effectuées pour le ravitailler ; 
Stofflet, de son côlë, continuait à se parer de sa 
soumission , il demandait à Hoche des entre- 
vues répétées. 

Ce n'est pas que les Royalistes de Tintérieur 
et les affidés de Yéronne et de l'agence pari- 
sienne restassent inactifs , mais leurs menées ma • 
ladroites et intempestives , ajoutaient de nouvelles 
difficultés à celles qui existaient. Les lettres apo- 
logétiques de Louis XVIII et de Souvarrow h 
Gharette , en lui prodiguant les titres de gêné-- 
ralissime et de sauveur de la monarchie , 
indisposaient de plus en plus Stofflet , qui était 
son ancien et qui avait commandé comme ma- 
jor-général de Tarmée de Grandviile , quand 
Charette n'avait qu'une division. De son côté 
Puisaye , qui avait rejoint les bandes armées de 
k Bretagne, ne pouvait céder qu'avec répugnance 
aux ordres de ralliement émanés de l'agence^ 
et , se prévalant toujours de ses appréhensions , 
il ne cessait de regarder cette agence , qui lui 
imposait un nouveau généralissime , comme l'au- 
teur du désastre de Quiberon et de toutes les 
difficultés qu'il prétendait avoir rencontrées dans 
Tezécution de ses plans. L'échauffourée du 13 
vendémiaire , ses mécomptes, la saisie pr<esque ins* 
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tantanëe de Brottier, de DoTeme-Dopresle et 
de Geslio avec les secrets intimes de l'agence , 
ne furent pas, d^une antre part, un médiocre 
embarras ajouté à ceux qui existaient déjà ; et . 
autant parce que la nécessité le prescrivait , que 
parce que la retraite honteuse du comte d'Arloii 
en était l'autorisation , il uj ®^^ P^"^ y encon 
une fois , d'autre lien entre les insurgés de 1; 
Vendée et de la Bretagne, que celui que les cir 
constances ou la défense particulière des colon 
nés et des chefs prescrivirent. 

Vainement Fagence de Paris a-t-elle intim 
aux Royalistes, Tordre de se rendre dans le 
assemblées primaires et de se pousser dans toute 
les fonctions puUiques auxquelles ils pourron 
prétendre, Téclat du 13 vendémiaire a tout ruini 
El , si des hommes dévoués à la cause du roi s 
sont emparés de quelques obscures municipal 
tés, de quelques places d'administrateurs dai 
les districts , les représentanf-s en mission et U 
administrations départementales le^ tiennent 
l'écart en faisant gérer par des Républicains d 
voués , celles de .ces municipalités ou de ces ac 
ministrations qui leur paraissent entachées d'il 

civisme- 
Mais , comme un parti n*est jamais vaincu 
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ne sera jamais soumis que quand ses chefs et 
ses membres auront été complètement dispersés, 
ni réclatant succès de Quiberon , ni les plus écla- 
tantes vengeances des commissions militaires , ne 
pouvaient , jointes aux mesures de douceur près- 
crites par STathieu, avoir fait aux Royalistes 
abandonner tout projet ultérieur de guerre ci- 
vile ou de résistance. — Les révélations et les 
interrogatoires du comte de Geslin et de Du- 
verne sur les projets nouveaux de l'insurrection 
sont, à cet égard, de la plus haute importance. 

Chargé des intérêts les plus intimes de Tagence 
de Paris, le comte de Geslin avait depuis peu, 
et dans le cours des derniers mois de 1795 (Bru- 
maire h nivôse an IV) , visité les comités insurrec- 
leurs de la Bretagne et de la Vendée ; il avait 
vu Puisaye , Charette et le comte d'Artois pen- 
dant son court séjour à Tile d'Yen. Il terminait 
Tun de ces voyages et rentrait de la Vendée à 
Paris sous le nom de £/e Sage , quand , arrêté à 
Tillières , département de TEure , pour avoir re* 
mis à un garçon d'écurie deux assignats de fa- 
brique anglaise , il fut reconnu pour être Fun 
des agents de la contre-^révolution. Porteur de 
plusieurs mémoires sur les projets du parti roya- 
liste , qu'it tenait cachés dans la cuve de son cha- 
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peau , il n^eut pas le temps de les soustraire s 
recherches de la police , et fut saisi avec ces ] 
piers et des passe-ports de Puisaye et du che 
lier de Chatillon, faisant pour le vicomte de S 
peaux. Ses interrpgatoires et' ses papiers cons 
tèrent que le comte d'Artois avait formé 
nouveau plap de débarquement , par lequel , s 
vant Toccurrence , il débarquerait vers le Cro 
et Guerande , ou au nc^rd de la Bretagne sur 
côtes de la Manche. Il demandait , pour favori 
ce plan, que StofHet fit passer la Loire à un co 
d'élite de 6,000 hommes ; que Charette conc 
rut à cette expédition par une force à peu j 
égale ; que ces troupes se donnassent rendez-v 
à Candé , et que ST. de Scepeaux , qui avait 
commandement de la région où se trouvait 
point désigné , se tint en mesure d'agir avec 
corps de force à peu près égale. Pubaye^ qui é 
personnellement disposé à agir dans le but 
racheter la défaveur qui pesait sur lui depuis i 
faire de Quiberon , avait , de son côté , Ton 
de rallier toutes les forces disponibles de la 13 
tagne et de se tenir au nord-est de la ville 
Bennes. A cette condition , le prince prometi 
une troisième fois de débarquer au jaord de 
Bretagne ou dans les environs de Guerande , < 
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pour donner pltas de poids à ses promesses , il 
ajoatait qae le roi lai-même ne tarderait pas à 
se mettre à la tête de ses fidèles sujets. 

Mais , près des hommes qui, avaient pris part 
aux combats de la Vendée et de la Bretagne , 
ces projets acquii^ent peu de considération , et 
Tagence de Paris , ainsi que le prouvent les 
pièces saisies sur le comte de Geslin et les ré- 
vélations de Duverne , n'accorda elle-même qu'une 
médiocre attention à Tidée d'un nouveau débar- 
qnement. L'évacuation de Tile d'iTeu , et les di- 
visions intestines des chefs de la Vendée , ren- 
daient , en effet, tout projet de l'espèce complète- 
ment inexécutable. 

Ce fut dans ces circonstances , à ce qu'il parait , 
cpie l'agence de Paris ^ sous le titre de Conseil 
général d^ la cause royaliste , s'arrétant à 
d'autres moyens plutôt politiques que militaires , 
conçut tin nouveau plan dé contre-révolution y 
qui , s'il atteste le découragement du parti , n'en 
démontre pas moins aussi ses ressources et la 
souplesse de ses chefs. Suivant ce plan dé- 
voilé par Duverne-Dupresle , dans une décla- 
ration officielle qu'il en fit au directoire exé- 
cutif 9 tous les partisans de la cause royale dans 
les agences de Lyon et de Paris ^ àeïJEsê et de 
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YOuesi j eurent ordre de se faire inscrire 

des InsiiiuU , dits des Amis de TOrdr< 

des Fidèles. La mission de ces Instituts ^ 

deyaienl successivement se recruter dans tou 

cantons de Fempirè , était , sons la directioi 

chefs spéciaux , de veiller aux élections et 

assemblées primaires , de se pousser par tou 

moyens possibles dans les unes et dans les au 

en> se présentant avec des choix faits à Tav 

et sanctionnés par les chefs de canton ou de 

vince. L'organisation militaire résultait de 

mêmes Instituts ; et les Fidèles , en rece 

des armes et des munitions , devaient se foi 

en corps belligérants , dès que les circonsta 

permettraient de prendre la campagne. Chj 

grand arrondissement ou province avait son 

suprême. Ceux-ci étaient M. de Frotté , poi 

Mayenne ; M* de Puisaye , pour la Bretagne 

de Bochecot , pour le Perche et le Maine ; M 

Bourmont , dit Menardin ^ pour une partie 

TAg^ou ; M. Mallet | pour la Noriftandie^ etc. , 

' Paris lui-même avait ses Instituts for 

des hommes qui avaient échappé en vendémia 

et 9 l'Angleterre! directement , ou par ses agei 

Bâle , remettait une partie des fonds nécessa 

pour cette organisation et l'alimentation d< 
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guerre civile.Plusieurs pièces d^aîlleurs complé- 
tèrent.la divulgation de ce plan, et au nombre des 
papiers saisis se trouva une reconnaissance de 
20,000 livres , signée Hervé, jpouv un emprunt h 
l'ordre deGeslin , ainsi que Tautorisation au même 
par le chevalier de Charet^ pour une somme 
de 800,000 livres, dont la plus grande partie 
devait être employée à tenler Tévasion des chefs 
de chouans (Gormatin et autrfé») détenue dans les 
prisons de Paris. 

Mais ces plans et ces tentatives tenaient à des 
manoeuvres qui ^ bien que sanctionnées par les 
d'Harcour4, les d'Âvaray ^ autres membres du 
conseil des princes ^ ainsi que noqs rapprend Pui- 
saye ^ étaient loin de déterminer un système d'ac- 
tij^n qui put compléter la réorganisation de la 
guerre civile dans le moment où la République 
avait diMaché la Hollande , la Prusse et TEspagne 
de la coalition , et qu'elle avait confié à Hoche 
les destinées de nos provinces si brillamment 
rétablies par l'éclatantfi YÎctoîre.de'Quiberon. 

-Il fjiut^ d'un autre cété, reconnaître qu'après les 
excessives rigueurs de Le Moine et de ses com- 
missions militaires 9 les. nouveaux errements de 
l'administration d^actem^ntale' appuyés sur les 
vuçs {ihilswtb>'opiiiues|[dq représentant Qlathieu, 

2. — 6/ VOL. 
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avaient ëbranlë bien dos convictions, jet 
doute 9tir bien des dëvonemenls. — La f âch 
Hoche poar la pacification du pays n'en 
pas moins encore f rès-difficile , et il ne j 
rien moins que son talent pour surmonte 
obstacles qui se pi-ésentârieuf d'une part c 
Tautre, dans le camp des républicains comme 
celui des insurges. 

Dévastés de toutes parts, couverts de ri 
et de sang, les départements de TOuest 
fraient à leurs habitants comme aux troupe 
armes , qu'un vaste champ de désolation , où U 
les ressources, la confiance, le numél*aire 
faculté des échanges manquaient h la fois.- 
âdministrations qui succédèrent h eeHes < 
terreur trouvèrent , enr effet , tous les ser 
publics dans le plus grand désordre , et rions a 
les comptes officiels de Tun des cinq d6]ps 
ments de la Bretagne , desquels il résulte c 
15 brumaire de Tan lY, un arriéré de 4,467 
livres existait sur les seules contributiorfs 
rectes de ce département. Les rentrées eu val 
métalliques ne se disant plus, le comité de i 
public avait posé , en principe , que la moiti 
la côlitribiitîon foncière serait ^ajrée ^n grî 
mais ce contingent , non plus que cekii des 
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quitttioflis ne rentrait. Quant. aux valeurs numë** 
riques , nouB avons un arrêté de ladminist ration 
centrale du Morbihan ^ date du S9 thermidor 
an V , qm fixe ainsi qu'il soit le cours des man-> 
dafs de 100 libres pour les premiers mois de 
l'an IV: 

V6Bdëmîaire,leBaaBdatde lOOi. valait i f. 75 c. à 2 f. ji c. 
Bramaira, — * 100 — 1 »àl75 

Frimaire 9 — 100 — » 50 à 1 « o 

Hivôse, — 100 — » 50 à» 75 

Pluviôse, — 100 _ » 50 à» » 

Ventôse, — 100 — » 25 à » 50 

On conçoit ce que dut produire un tel dé- 
sopdre^ Toute .confiance était étein le , et la nou- 
velle constitution prohibait cependant la conti- 
nnation des réquisitions dont le système avait 
causé tant de malheurs. La disette et la pénurie 
de toutes choses devinrent alors si grandes , que 
Hoche^ en prenant le commandement de Tarmée 
de rOuest , placée au centre de la Vendée , an- 
nonça au comité de salut public qu'il avait 3^000 
honames réduits à l'tiiaeliiKité j faute de vêtements 
et ,de souliers* Les cAtes ^ ainsi que nous l'avons 
déjà dit, s'étaient dégarnies par le même motif, 
et le commandant d'armes àe Brest , Morard de 
Galles , faisait savoir aux ministres , à quelques 
mois de là , qu'il ne pouvait faire sortir de Brest 
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les vaisseaux nécessaires pour protéger on cow 
signalé à la hauteur d'Audierne , parce que 
équipages déserlaieni en masse. La condition i 
citoyens n'était pas meilleure j et nous apprenc 
par la correspondance des administrations i 
cales que , dans la plupart de nos villes , le p\ 
se distribuait à l'aide de bons imprimés ^ di 
vrés par des commissaires de section , pour êi 
plus tard échangés par les boulangers qui avaii 
leurs comptes ouverts h la municipalité (1). 



(1) Le discrédit des assignats et Tagiotage des fo 
ntsseurs avaient conduit la rëpuMiqne à celte extrémit<! 
«ne vo^ez-voos pas ses propres agents la conduire à 
perte, disait Hoche dans une dépêche de vendémia 
an IV? Commissaires des guerres, agents aux subs 
tances , fournisseurs , tous agiotent ^ royaiisent , tourni 
en ridicule nos institutions, et^ afin de dégoûter ! 
soldats de la liberté, ils les font mourir de faim! » 
Parlant des mêmes faits, à loccasion de la place 
Brest^ les administcateurs du Finistère disaient : — cr O 
ils ont tout détroh, ressources etesprit public, et no 
appelons votre sévérité sur ces agents infidèles. Tout 1 
accuse, et ils s accusent eux-mêmes par le lu^e ins 
lent qu'ils affichent. L'indigence n est-elle réseryée qu'ai 
hommes vertueux qui courent la carrière publique d 
administrations, et aux soldats qui partagent les fatigu 
et les dangers àft la goerre! 
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CHAPITRE II. 



MUTXAUX MOmrUUHTS BB LA VSKIIAE ET BS LA BRETAORE. -^ VAIHS 

BFTOATS BBS CHEFS BE L*IIf8URRECTI0N POUR REORGARISSR 

LA eUERRB CIVILE. —NOUVEAUX PLANS BE PUlSAYf. 

— MORT BE STOF^LBT ET BE CHARBTir. 

LEURS BEBIUERS M0VBBT8. 



Ce fat daos ces circonstances, an milieu de 
ces difficnltës et des nouveaux projets de Tinsur* 
rection que Hoche , recevant du Directoire une 
nouvelle extension de pouvoirs et de confiance , 
prit le triple commandement des armées des 
côtes de Brest , dés côtes de Cherbourg et de 
l'Ouest (1). 



(1) GaDclaux,qui était malade et e&lrémemont fatigué 
des campagnes précédantes f avait soilicilé un congé : 
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On aime à voir le jeune vainqueur de Q\ 
ron commis à une telle oeuvre , et Tespëj 
renait à Fidëe des ressources que son j 
saura lui suggérer ; car , élevé et grand pi 
cœur comme par la penaé^ ^ il a un juste 
timent de toutes les nécesâtésde Tépoque. 

Déjà il avait dit , en parlant de la chouan 
qa' insaisissable et invisible , F ennemi ^ 
blaii rentrer en terre dés qu'on Fap 
chaii : ayant appris à connaître les Vend^ 
en tête desquek b réunion des trois armé< 
rOuest venait de le placer , il avait dit de * 
rette , qu'une dérouie était souvent 
avantage pour ce chef; et que quand 
croyait Favoir défait en lui tuant quelques l 
mes, il avait assigné à ses gens un rendez- 
à dix lieues en arrière , ce qui le mettait à m 
de se porter sur les convois et de les inier 
ter , de manière à e% que les républicains 
sent forcés de rentrer dans lenrs caotomiemi 
— « Il conclut de là , et mit à l'ordre : « que 
républicains devant toujours vaincre 

il 8*étdit retiré daos Tune de ses terres , près d^Étan: 
— Aubert-Dubayat avait été wgf^M au «inlittre d 
guerre. 
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éiaii défendu de songer à faire des reirai-- 
tes , T eaopérience ayant prouvé quelles dé- 
généraient toujours en déroute. » Et pres- 
crivant Foccupation du pays par des postes re- 
tranches ^ il mobilisa une partie de ses troupes 
pour les diriger sur les communes insurgées , 
afin d'en enlever les bestiauœ et les grains , 
jusqu'à ce que les habitants eussent remis 
leurs armes. — Il ajoutait : que Von fondrait 
impétueusement sur les moindres rassemble- 
ments ; que Ion ferait enlever les chefs , 
soit à prix d argent , soit autrement ; que 
Von traiterait avec humanité les femmes , 
les enfants et les vieillards , et que le pil- 
lage serait strictement proscrit (1). Ce nou- 
veau plan reposait , à la fois , sur Famour naturel 
qu'a le paysan pour sa propriété , et sur la las- 
situde et le dégoût de la guerre qu'il commen- 
çait à manifester. Hoche appuya sa politique sur 
des proclamations et des ordres du jour, em- 
preints du respect le plus prononcé pour les 



(I) M. de Bouroiseaux , dans son Histoire des Guerres 
dfi la F'endée , dit que : des femmes , des préires j de^ 

venus l$i espions du giniruti lui firent dt^couvrir d$s 
canons ot des munitions de toute espèce» 
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opinions religieuses, pour les propriétés 
sûreté des personnes ; il prescrivit ' en i 
temps à ses troupes la discipline la plus s< 

cf Peusez-vous qu'avides de sang doos allions i 
des assassinats par des assassinais ? Pensez-vous 
conduisant les républicains contre ceux d'eolre 
qui sont armés, j'aille commander le meurtre 
pillage ? — Non , les vrais républicains ne comnj 
pas des cruautés. Ces mêmes soldats qui vous fonl 
viendraient vous donner le baiser de paix; ils vie 
vous arracher à la tyrannie et non vous égorger, 
lards, femmes, enfants , si telle est la force du ( 
que vous ayez perdu tout ascendant sur Tespri 
hommes qui nous combattent, si la raison ne peul 
sur leur cœur endurci, ne fuyez plus, nous sai 
respecter votre faiblesse. Rétablissez vos chaumi< 
priez Dieu et labourez vos champs. » 

Et , observant de près Charette , qui man 
vrait en vue de favoriser le débarquement 
riie-d'Yeu (1)^ et Sapinaud, qui venait, paj 
guet-à-pens , de surprendre Morlagne et de f 



(1) Les événements de riIe-d'Yeu , ayant souvent 
laltention du public et des historiens , nous croj 
devoir renvoyer aux pièces justificatives deux lettres 
dites, des gi5néraux Canclaux et Cambray, sur cet é 
nement. Voir les numéros 60 et 6f. 
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assasrîner le général Boossard (1) ; Hoche s'effor- 
çait de . détacher la masse des insurgés de ses 
chefs , et d'isoler ainsi les meneurs de leurs sol- 
dats , en offrant à -cenx-cri le moyen de rentrer 
dans le sein de la République. Ce système , ap<- 
pUqaé simultanément à la Yenàée , à la Nor- 
mandie et à la Bretagne , devait y porter promp- 
tement des fruits dont la douce saveur répare- 
rait les désastres d'une guerre qui n'avait point 
eu de pareille. 

niais les émigrés et tes chefs de l'insurrection, 
qui se trouvaient compromis sans pouvoir espé- 
rer leur pardbn , ou une position égale h celle 
que leur imagination leur avait fait entrevoir , 
n'eurent garde de céder à ces promesses ; et , ten- 
dant à les faire envisager comme une perfidie , ils 
s'efforcèrent de tromper leur généreux adversaire 
et de le surprendre* 

\Dès le mois de brumaire an IV (novembre 
1 795) , Gharette , après avoir manœuvré , comme 



(I) Ce général y croyant au rclablissement de la paix, 
dans des communes où il venait de s entretenir familiè- 
rement avec les paysans qui cultivaient leurs champs » 
fut atteint de deux coiips de feu , au moment Dii il ies 
quittait , après des témoignages d amitié. 



nous Tenons de le dire, pour favoriser le 
barquement de Tlle-d'Yeu, tenait la camp 
et ocGopait sérieusement une partie des tro 
de Hoche. Sapinaud Tenait de r^rendre le 
mes ; et , en même temps qu'Aobert*Dul 
signalait dans le district d'Evron (Nayeane 
rassemblement de 3,000 chonans , qui avait i 
que et surpris un convoi de grains , la Brela^ 
quoique coraprimëe par la terreur qu^av; 
inspirée les commissions militaires d'Aura 
de Vannes, s*agila«t de toutes parts, avait 
bandes , ses embuscades , ses surprises ; et 
Ton comptait des victimes et des officiers pu 
égorgés de nuit. A la fin d^octobre , le comte 
Futsaye , s adressant au chevalier de la Yieuv 
avait prescrit une revue des insurgés de Tan 
dissement de Saint-Brieuc , que commandai! 
sieur de la Boche, depuis la mort de Boisha 
il avait en même temps donné Tordre de réU 
les oommimications avec Jersey ; et ^ à pei 
jours de là , le procureur-syndic du districi 
Fougères , rendant compte des progrès de 
surreclion, disait que , sous le commandemer 
Boisguy , les égorgements avaient recoromei 
et que les rebelles , réunis en troupes nomb 



LA KltTOtUTIOir BIT BBBTA6KX. 27 

ses , ultaquaient de froni les coloiines républiâ 
caines, et mettaient à mort tous censc qui n'é- 
taient pas ^e leur parti. Le retour dans les eaux 
de Quiberon , de la flotte anglaise , formant Tejcpé- 
dition de Tlle-d' Yeu , inspirait d'ailleurs aux më- 
contents de nouvelles espérances, qu^ils affeci aient 
de faire ressortir , pour donner h leur parti l'élan 
qn*il ne prenait qu'avec peine. Peu de joul*s se 
passaient sans que l'on parlât de débarquements 
d'armes et de munilions, et le général Bey , 
qui commandait à Rennes la grande division des 
côtes de Brest, ne savait trop que penser des 
mouvements de l'ennemi , qui s'approchait de 
plus en plus de nos côtes , dans un moment où 
les forces républicaines s'étaienl afiiaiblies par 
des détachements en faveur de la Vendée. L'ad- 
ministration départementale du Morbihan , juste- 
ment alarmée , avait dépêché à JXantes Le Feb- 
vrier , l'un de ses membres , pour demander les 
prompts secours que réclamait le pays. Ayant 
en même t^nps eonnaissance , par le dtoyen Pel- 
legrin, agent maritime, de tous les mouvements 
de l'ennemi dans le golfe et sur la côte de Penerf, 
elle crut à une attaque sérieuse^ quand, après 

la surprise d*£iven , par Georges t h la télé de 
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plosiaurs milliers de rebelles (I ) , elle reçut Tavi 
dans la noit du 1 8 an 19 frimaire , qu'un n 
semblement considérable se formait «ur la côt 
en vue de favoriser on débarquement d'bomra 



(1) Voici comment le gëoérai Lemoine rapporte ce 
; — « Le porto d'ElTeo , eomposé de 150 grei 
diersi a iHé attaqué le 13 de ce mois (brumaire an l\ 
par UD rasscroblemenl des communes voisines que 1 
porte au nombre de 7 à 8»000 hommes. — La scniine 
du poste avancé voyant des hommes armés , crie : ^ 
vive^ On répond républicains français ! Le capoi 
qui se présente pour reconnaître est tué. Au même in 
tant les chouans pénètrent de tontes parts dans le v 
lage j en criant : ^viva le roi, en avant tes chasseurs 
roi. — Tontes les .issues étaient eoatmbrées de ce 
foule, avant que la troupe ait eu le temps de sortir de s 
casernes pour se réunir. Alors un feu très-vif se fit e 
tendre. Les grenadiers bloqués dans leur caserne , et d 
cidés à s*7 défendre vaillamment) occupent toutes 1 
fenêtres. — On les somfâé de se rendre et de livrer le 
commandant , avec promesse de ne leur faire aucun mi 
et même de les récompenser généreusement. — Ils r 
pondent à cette proposition, qui les indigne , par i 
feu très-vif , qui met beaucoup de chouans hors < 
combat. Le feu se soutient long-ten^s avec la mén 
activité. 

n Les brigands font une seconde sommation , dema: 
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et de maoîlions , a^ec lesquels Tennemi devait se. 
porter sar Vanaes môipe. Mais , soit qae les dé- 
monsi rai ions de Tennerai ae.f tissent que sânHilées, 
ou que l'amiral anglais , abandonnant Tidée d'une 
attaque réelle,. ne songeât qu'à, évacuer Hœdic 
et Houat , dépôt ordinaire de ses malades y les 
rapports du commissaire des classes ne nous 



dant toujours qn on leur livre le commandant ; le feu 
redouble. Alors ils essaient de mciu*e le feu a la caserne. 

» Un de leurs chefs s'avance aver; une botte de paille 
enflammée; il est tué. — Cependant, le capitaine était 
dans une maison à (\ùié de la caserne , il ne ponvait en 
sortir^ sans courir le risque détre égorgé. Il avait dans, 
sa chambre 80 paquets 4c cartouches. Quinze grena- 
diers , voyant les brigands ébranlés , font une sortie , la 
baïonnette en avant, pour aller le délivrer. Sept sont 
lnés;1e reste', blessé., est obligé As rentrer îi là caserne. — 
Dans ce moment, nn chef de brigands s approche de la 
caserne, or grenadier Tajoste et le tne. — La perle de ce 
chef, qui, sans doute, était un homme de marque, jette 
la consternation parmi les brigands, qui s empressent de 
l'enlever et de faire leur retraite. 

» Nous avons à regretter , dans cette affaire > 13 
hommes tués et 28 blessés. On ne peut donner trop dVi^* 
loges à la biuve compagnie de grenadiers de TAîa, ci 
an capkaine Cerden. Le poste d'EIren est resté en noire 
pouveir. » 
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hissent apereeroir que des débarquements c 
peu d'importance ; et la correspondance des g 
nërauK Rey et Lemoine j donne à penser qi 
des rencontres avec Tennemiy près de Sarze^ 
et de Musillac, • achevèrent de déconcerter s 
projets. 

Ce n^est point h dire cependant que Tinsnrre 
lion s'affaiblit ou se dispersât. Georges et Puisay 
que rinimitié la plus profonde avait séparés d 
puis le désastre de Quiberon , ont cessé de s'e, 
tendre, et. suivent jous les deux ^ h la tétedeleu 
partisans^ des systèmes opposés, qui d'une pa 
font dire à Georges, que les émigrés sont d 
lâches , et de r-autre , à Puisaye , qu'il réprime 
/és membres de farmée divisionnaire < 
Vannes qui méconnaisseni son autorisé (: 

Il ne faut point cependant inférer de là , q 
ces chefs songeassent à se soumettre , ou à cess 
le combat. G^eorges, qui a rallié les siens, eLchc 



(I) Quelques écrivains vont plus leia et prétend 
que Georges , entouré des siens , rendit an arrêt de* m 
centre Puisaye, laî ménageant sans doute le sort 
BouUinviilîers; et que, de son côté, de Puisaye demanc 
avec instance que 1 on soumit sa conduite à un eon 
de guerre et au jugement public de toutes les armées. 
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Mercier poor son m^jor-gënérai , prend et tient 
la campagne. Il éiait hier à Elven ; à peu de jours 
de là , il se montrait dans les laâdes de Ht usillac 
et sur les bords de la Vîlainb. Quant à Puisaye, 
toajoift*s le même, et plus habile faiseur de mé- 
moires que tacticien, il médite de nouveaux plans 
d'insurrection et d'alliance avec les chefs de la 
Vendée et de la Normandie , qui , dans sas folles 
espérances, doivent enfiil réaliser cette grande 
coopération de TOuest sur laquelle il n'a cessé de 
fonder le retour des Bourbons. Et , se mettant à 
la besogne après avoir fait fusiller le chevalier de 
la Case , ami de Georges , il créa une compagnie 
de gentilshommes , dont le premier projet appar* 
tenait , dil-on ,,au comte d'Artois , et dont l'objet 
fat de former nne pépinière d'officiers propres à 
la guerre des chouans. Puis , s'élançant d'un seul 
coup, vers toutes les illusions' qui l'avaient si 
long-temps fait se regarde^ comme l'homme pré- 
destiné de Dieu pour une restauration , il. réorga- 
nisa le comité royal de l'insurrectidn bretoane^ 
que les affaires de Qoiberon avaient diverse. Lé 
cfae vaHer de la Crachais , le marqms de Pange , 
les sieurs Gauthier^ de la Conirte et JBron^ 
délie le jeude , y furent appelés , et il se mit en 
devoir , avec ces hommes parfaitement inconnus j 
de rédiger le mémoire ou arrêté ci-dessous , qu'il 
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adressa ao chevalier de GhareUe el à son conse 

« Messieurs, informés des intcnlions de S. A. 
ÂfonswuTf frère du roi» et du cellea du gouveracmc 
britannique à nous manifestées par M. de JoneUc ; pér 
très du désir de voir s'établir entre toutes les arnid 
catholiques et royales de France des moyens de corrc 
pondance, tels que la malveillance et l'intrigue ne puisse 
pas laisser flotter un instant le soupçon sur aucun d 
membres desdites armées ; instruits par les ministres 
Sa Majesté Brîtannrqne» <}ne les secours de teat gen 
qui nous sont annoncés par le gouvernement anglai 
doivent principalement être versés en Bretagne et no 
i^tre confiés y pour ensuite dtre rerais k leur destinati 
ultérieure, et désirant que le versement et la répartit! 
de ces secours se fasse sous les yeux des commissaii 
de chacune des armées pour en certifier les résultats.*. 

» Nous avons l'honneur de vous inviter, ainsi que I 
autt^es géfiéranx et leurs conseils respectifs » à cencoui 
à la formation d'un conseil central de correspondant 
par renvoi de deux députas chacun pour , avec les de 
qui seront envoyés par le^énéral comte ^le Puisayc cl 
conseil-général de Bretagne , aviser aux moyens d'étab 
une correspondance fréquente et sùre de toutes I 
armées entre elles, avec les puissances étrangères, av 
S. M. et S. A. R. Utonsmtr^ et pouc sorvetUer le vc 
sèment et la répartition des secours promis par le gouv^ 
nçment britannique. 

Nous pensons que le territoire occupé par larm 
de-M. le vicomte de Scepeaux étant le plus rapproché 
chacune des deux autres armées, il serait préférable d 
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indiyier la première tenue du coQseii de correspondance. 

A ]\ous. sommes persuadés, d*aprës bien des éTé- 

nemènts qui- ont eu lieu, qu'il serait infiniment utile k 
la cause commune que les principaux chefs des artaées , 
avant ou an moment de la formation de ce conseil, eussent 
ensemble nne entrevue de quelques heures, dans laquelle 
ils pourraient se donner et recevoir des renseignements 
réciproques, disposer et projeter pour la suite une marche 

uniforme d'opérations Nous pensons aussi, que , pour 

ménager des instants précieux k la chose publique, il 
serait utile de fixer à Tavance , en cas que nos]proposi- 
tions soient agréées , le jour de la formation du conseil 
de correspondance et du congrès; nous vous proposons 
de les fixer au 20 janvier 1796 (30 nivdse an IV) M; de 
Jonette, chef d'une des divisions des armées de Bretagne, 

est spécialement chargé de se rendre auprès de vous 

H est également chargé de vous donner connaissance 
de la révolte de quelques membres de larmée division- 
naire de Vannes contre M. de Puisaye, des mesures répres* 
sives que nous avons cru devoir prendre pour maintenir 
l'autorité royale, comprimer l'ambition et prévenir la 
calomnie 

» Les membres au conscil-^générai civil et militaire 
des arinées catholique et royale de Bretagne, 

» Le comte Joseph de Puisaye, général en chef; — 
le chevalier de la Crochais; — le marquis de Pange; — 
Ganlliier ; — de la Gontrie ; -— Erondelle , le jeune. » 

Pnisaye ne eessa , par ta correspondance et ses 
ëmissaires , de presser la rianion qu'il provoquait 

3. — r 6/ VOL. 
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d^une manière si formelle. Uue fois, c* était 
comte de Bôlherel qa^îl expédiait en Anglete 
pour avoir les ordres de Monsieur eX des princ 
une autre fois, se rangeant aux vues du vicoi 
de Scepeaax , qui se déclare aussi général en c 
et suprême libérateur de la numarchie.. 
accompagnait de ses voenx et de ses recommi 
dations à Londres , le jeune comte de Bourm 
et les chevaliers Payen et de Verdun , ne cessa 
pour se rëhabililer dans la mémoire des prin 
et de rémigration, d'appeler de tons ses eff< 
mie réunion qu'il regardait coDime devant in< 
bitablement assurer le rétablissement de la n 
narchie. 

Mais , beaucoup de faits , beaucoup de circo 
tances s'opposaient à l'exécution dé ce pi 
Gharette d'abord était serré de très-près, et, \ 
sieurs fois battu dans le courant de pluviôse (j 
vier 1796) par l'adjudant -général Travot, 
s'était attaché à ses pas pour ne pins le quitter 
errait abandonné des siens, n'ayant que quelq 
hommes .qui persistaient à le suivre (1). 



(1) Cq fu|i la suite de l'ane de ces reoçontres, 
les officiers de Gharette , ^aerin et la Roberie vini 
faire leur soumission avec plusieurs des leurs. Ré 
à une soixantaine d'hommes, il erra encore quelq 
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et Bernier accédèrent cependjMit aax 
propositions de Puisaye et dû Gortseil de Brela^- 
gne. Mais.HodM^qo^ n'accordait à leurs protes- 
tations que la valeur qo^eil^s méritaient , les ob- 
servait , et n'attendait que le moment où ils auraient 
jeté Je masque.* C'est à peine si , dans l'intervalle 
de leurs actes de soumission (20 janvier) et de 
leur déclaration de gyérre du 25 (1), ils peuvent 
songer et l'entrevue que Puisaye a sollicitée* Voici, 
toutefois j ce qne lé chef des Bret<ms leur écrivait 



jours, après s'élre vu successivement enlever par Travot, 
deax femmes qui le suivaient, son portç-mantean et sa 
correspondance avec le comte d*Arjtois. 

(i) La conduite de Stofflet et de "Bernier, dans ces 
derniers moments, décèle en cifet la plus insigne mau- 
vaise foi, ou , si Ion se range aux vues du parti, la dupli- 
cité et radréssè la plus consommée. — Le 19 janvier, 
Stofflet, dans une lettre à Hoche , protestait de sa soumis- 
sion et^de son eHime pour lui; le 23, il écrivait que sa 
conduite était intacte et qu'elle devait être à Tabri du 
soupçon; et , le 25, sa déclaration de guerre j ses ordres 
dé mouvement, là déclaration du roi Louis XP^ni , 
et l^atfifesse du Gonstitmiktatre de t armée d^ Anjou aux 
MépiAliMsàhSi pbar lès engager à débertêr.et l^ur Mm 
lerBns d'iipie trahisna, étaieitt «publiés , affichés dans tau<> 
tes les paroisses de TAi^oo et du 'Haut-Poitou. 
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dti quartier-général de M. A» Scepeanx, 

janvier I79fr (8 pln?i6se an IV). 

« 

« Mrtsieors , je ii*ai pas platAt roço la lettre q 
m'aTei fail rhoneenr de 'm'écrira que je aie sui^ 
route, pour me reodre auprès de tous. Parvei 
M. le vicomte de Scepeaux, et sur le point de pi 
Loire, j'ai eu connaissance de la déclaration qi 
venes de publier; mais, en partageant la joie qi 
détermiaation inspire à tous les royalistes , j*ai appi 
chagrin que la difficulté de la communication devi 
plus resserrée, il me serait peut-être impossi 
parvenir aux lieux que vous occupes. 

j» D'après cela , je suis convenu avec M. de Se 
que j'aurais l'honneur de vous écrire..... J'ai tro 
M. le chevalier de Colbert qui nous a fait pari 
vues et du choix que vous avez fait de lui pour f 
M. son frère Jes pouvoirs dont vous désiriex le i 
pour traiter auprès du roi, de Monsieur et des puia 
étrangères, des intérêts des armées catholiques e 
les. Si quoique chose eut dû décider toute ma coo 
c'est assurément celle que vous donnes à ces mesi 
mais, je crois devoir avant tout vous soumettre qu 

considérations importantes La mission en Ang 

d'un agent unique, doit être considérée sous le < 
rapport des finances et de la politique, s 

Et y s'expliquent sur cea deux points de la 
sion qui devait être confiée à Téla deeqnatr 
mées de T Anjou , de la Basse- Vendée , du D 
et de la Bretagne , il continué ainsi : 



I.A aATOlinriO» su BtBTl«5«. 37 

« OVnr à la France el à l'Europe entière un ensem- 
M#' itoposam qui ajoute à la confiance de nos aniis^ fixe 
les ineenitndeé de la neutralité et frappe nos ennemis de 
terreur. 

» Déti<nire pour toujours dans leur cause les effets 
pernicieux qui ont produit, et qui produisent sans cesse 
cette lyiùititude d*enToyés que des Tues d*intërét persofi- 
nd dtrijfeBt; qui olttiennent des nissioiis par obsession 
ou par lassiloés; qui se contrariept dans leurs rapports » 
se dé<Afreot par un sèle n»l entendu, calomnient tous 
les partis pour en servir m^l un seul, et reversent 
•ur cenx^rits prétendent représenter, le pen de tjo^i- 
dération , ppnr ne pas dire le mépris que leur isonduite 
leur attire. 

a Fixer enfin TEurope sur un parti dont Timporlance 
n'est pas assez connue; lui donner la seule attitude qui 
loreimvient , et loi faire prendre, dans la balance politique, 
me place telle, que lék puissances étrangèrea s'accouHi- 
mônt à non» considérer, moins comme quelques restes 
de'tnjets fidèles, liUtant contre le malheur, et que l'Iiuma- 
nité engage i secourir, que comme une armée impo^ 
saute dilemmes aguerris qui s'accroît par lés revers, 
comme par les jureibi, et dont il est politique do se faire 
des alliés. 

^, Parler k to.us airesp la ton qiie cette position autorise ; 
ne a adresser pas plus à une puissance qu'à iaulre, etpe 
pn^férer llAngleterre que compe le centre açiuçl de la 
diplofoatte de rEnrope..... 



*» ' l.« ^Gomnie hUè première et itidi^nsaMe éé tontes 
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relations, que Loqîb Xyiil» jiae le priwa qui csom 
à plus daceot mille homaes ari%é« dans liqiérîeui 
France » et pour qui Tînimease majorité des Franc 
ooverleroent déclarée, soit reconna solenneUement 
Fraace eide Navarre; qM'il lui soîl fourni , ainsi < 
princes de sa maison, des traitements con? eoables 
rang. 

» 2." Que, dans 1er traités, convolions partîeol 
armistices, capitulaiiQns » etc., les firmées .roj4 
soient' considérëes conuiie alliées; que lentis îoféi 
soient stipulés; que, désc^rmais, nul échange de pi 
niers ne puisse faire reporter sur elles des Dorées 
peut en écarter; et que les Français ^éBsîg|ës ce 
d'être abandonnés Tictimes de leur dévouement, à la 
des bouareanx de leur roi. 

» 3.^ Que les pu if sauces belligérantes au moii 
çoiveut les ambassadeurs de Louis* XVIII, ehargéi 
lui de traiter des intérêts de ses armées ; que le? persi 
chargées de cette honorable mission soient parteurs 
manifeste adressé aux puissances étrangères et n 
d'après les principes ci-dessus. 

j»^ Qu'il en soit rédigé un second fadaessé- auii 1 
çais,au nom.des quatre armées rojalistf s , et sign^ 
leurs chefs d 

Puis , demandant qiie f ahbë Bermer f%it*chj 
de rédiger ces instructions et ceS manifestes, 
saye ajoutait que ce qui'concernail ta partie fir 
cière dérivait nécessairement des C9i^dérati 
MUli<|u#s qu'il v««9it de [NF^«lfir,9liil»^tl^ 
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à obtehir (Kmr J'avenir un «abside fixe et perma- 
nent qui serait gaFanti par les propriétés de tous 
les émigrés et suppléerait ainsi à ces secours va- 
riables et toujours incertains qui avaient été ac- 
cordés jusque-là. Il parlait, pour la seule armée de 
Pretagne, de 28^000 liv. sterl. par^nois, environ 
7OO3OOO fi:ancs.. 

Mais, encore une fois, comment ces projets se 
8en|ient-ils exécutés: Charette et Stofflet s'étaient 
séparés à jamais depuis la scène qui se passa dans 
Fciffe Aes salles de la JauAais; les maladroites dis- 
liifotioils deXodis XVIÎI et de Sèuvarow tes avaient 
ehcocè éloignés Tun de f autre, et Ton ti'ouve dans 
un mémoire secret de Ti/^^/ir^, postérieur à ces 
faits, que le cordon rouge donné au chevalier de 
Charette àé, pouvait êlre accTordé au garde^ 
chasse Sfoffkt , parce qtfe la preifaière condi- 
lion pour le porter, était d'être gentilhomme. 
D'une autre part , l^'uisaye, qbi avait déjà fait fusil- 
ler l'un desaînîs'dé Georges, parlait bien d'en- 
voyer le prince de Léon commander dans le 
Morbihan et d'y réprimer le système anti^nobi-^ 
tiaire qui s'y manifestait; mais Georges, non plus 
que S(ofilet, n'était homme à se laisser imposer de 
tilles exigence;;. Dans sou ensemble , le parti de 
\m ccmtre-néiviJjutHMi ^ au lieu d'aeeroilre se^ fiprees^ 
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menaçait de succomber en présence des hs 
dbposit ions de Hoche. 

Voici ce que ce général écrivit ao Directoi 
apprenant la nooveUe déclaration de goerr 
Stofflet : 

« Demain , ëtfiit le jour marque pour faire un me 
ment contre les chouans ; je me disposais à partir po 
Calvados : on vient de m annoncer que Stoffleli levs 
masque , recommence la guerre. Il a hâté d'un mo 
perte do son parti, d 

Et, restant au centre de la Vendée pour dii 
ses cdionnes et.fair« ressortir aux yeux des' fa 
tants rintérét qu'ils avaient au maintien.d^la p 
Hoche eut bientôt réduit à la dernière extréi 
Charette et StofQet , auxquels il ne laissa plus 
la ressource désespérée d^une fuite personne 
Accompagné de cinq hommes , Sto£Det esl , en 
fet , tout-à-coup surpris et arrêté dans la ferm< 
La Saugreniére , près Ghemillé. Traduit im 
diatement devant un conseil de i^oerre , il est j 
et fusHlé sans délai (1). Charette n'a pins i 



(1) Nous avons sous les yeux un rapport du géD< 
Ménage (ie même qui se signala par la prise du fort F 
tbiëvre , à Quit)eron) fur cette importante caj^fure: 1 
nage se contente d»dtre que la maison oiifSloflet et 
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quelques moments: plusieurs fois battu par Tra- 
Yot, qui a disperse les derniers restes de ses bandes , 
ilja demande à abandonner le pays pour passer à 

rétrauger. 

Hais c'était encore là une manœuvre « une 
dernière tentative faite pour tromper Hoche, 
Voici ce que le général dit sur cette démarche 
après avoir reçu h réponse de Qiarette , qui se 
fit aux yeux des siens , un mérite d'avoir rejeté 
une faveur qu^il disait n'avoir point solHcilée. 

« Afin dé faire coonattre co (|ue doit penser le Diuc^ 
ioire de la bonne foi venlléenne , je pourrais lai met- 
tre sous les jefxx la lettre que vient de n envoyer 
Gharette» et dans laquelle il dit que Joti^ les vaisseaux 
de la république ne suffiraient pas pour les transporter 



Bommés Lichtenbeini , Moreau, de Yaraones, Grolleauet 
Pinot» ses eompagoonsy furent arrêtés /ét^it désignée 
camme nn repSire de chefs de brigands. Quelques biçto* 
riens royalistes disent qu'il fut livré par un paysan. Quoi 
qu'il en soit, surpris de nuit et pendant son sommeil» 
il essaya un instant de se défendre , et prit aux cheveux 
l'an des grepadîers qui pénétra dans sa chambre; mais 
un sergent, noçuné Flageolet, et un autre grenadier, 
nommé Chartieri de la 32* demi-brigade, le terrassèrent 
et léguèrent. Le chef de bataillon Loutil, commmidaiit 
litboi 1% conduisit à»Angers. 
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en Ânfktent, ni mes anmi^t pour €S9orimr tes à 
(isies qnil commendé.... — La démode 4a Cb 
oaTait d autre, but que de se reposer, de faire 
ses chevaux. Il a réussi à ramasber à peu près 160 
mes qui ont été dispersés eo une matioée. 

» Malgré les cris qui s'élëTent contre nous , 
nVn finirons pas moins là guerre. DoQze mille bon 
nu-pieds à la vérité, nen iro»t pas HUmasiir la 
droite do la Loire fUca piller i ainsi quM se plaît 
dire, mais détruire les vingl-cinq miUe Royalisât 
Puisaye, coran^ ils ont battu les douze mille hoi 
d'élite de Charetle et de Stofflet , qui n oot japiais 
maifdé un 'pareil nombre de paysans, mdme 
armés. a> 

Et à (Quelques jours de Ih , ChaKtte , p< 
suivi à outrance par les gëoéraux Grigny , H 
met , Valentin et Travot , fut saisi par celu 
au 'moment où, cerné de toutes parts, il essa 
de percer pour gâg«er b campagne. B|^ssë 
main et fAppë de deux coups de sabre à la h 
il tomba entre deux des siens tués sur place 



(i) Voici le rapport du général Grigny «ut cette 
portante aSaire. — <t Depuis près d'nri mois nos tron 
exécutaient dÎTcrs modtement6> sans aToir pu aUêin 
Cbarette;je désespérais /tout en soutenant leur ard« 
Le co*mmandant de Saint-Billes a rejeté ce ctiefTeBdi 
sur le commandant de Saint-'PbUbetI; «olat-cir «p 



€ondipt -dPiallord» à ' Anj^ers , oà le général Chri^ 
gny «G#eyait t^puver HoK^he , il fut ensuite et sans 
Mai ^miBnë à IH^mles, où il comparut devant «fi 
OMfifÂl deffBStrïï'e formé par le ^gënërat Dutilh , 

■■« f ■ ■ * ■!■ I ■ |1 II I l ' i ■■■ I f il * I 

VaiM)ir ptrarsuivi quelque têmpâ l'a rejeté sur Valeàtin. 
G'eat 'YabDlla qui a pourBuivi le plus iang-teoips €ba** 
rett9« Ce;hrig;aod a liréiui-mâiiie deux aoupsdesa e»- 
cabine éux oet officier. Enfin , (Qbafelte tout essoufflé ^ s pat 
jeté sur un détacheiuent du Veqgp.ur que j'avais donné 
ordro au commandant Dupnis denvoyer du côté des 
Broirsils ou de Gralas. De là Cfîaretle est enfin tbnibé 
dào^ la'coioti2é deTrs^vot , qui lui a iué presque tous 
cem qai i^ siriv tient encdre > et Vil pris vivant entre 
deux morls.lravôl» était acoampi^né 4 un capitaine des 
Montagnes. » 

Bien des récits ont été faits vir la prUe de jjh^rertte ; 
un-entre autres attribuait à M. La Rubéfie Ja capture du 
chef vendéen, que cet officier passait pour, avoir livré. 
— HM. M angiïi fils et A« Tbévertot , en publiant , en 
tf$38, à roGUasien de la statue de Travbt , éfigée à 
BouriN>ii-¥endée f une Dotiqe -èur le géêéTaV-^* ont Bk 
occaaiion ^de.diKi& q^'ila avaiMt f^i setts .las yeas tme 

dans 4aquelle il déclare que M. L^ Roberie a été com- 
pléten9ent étrapger à la prise .do Ciiarettc. — La^soiunls- 
sfon de*cet oJSiciér avant la chute de son chef fut donc , 
ainsi que cela se passe dailleurs lonjoûi's eti gueVre 
tiaivite,^iaeli&i)fel df la^Mtet^oîe qui a fmétrop long- 
temps sur son nom. 
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coiDMiaodAnt de . la phi^. Noos nWoiis pa re* 
tfoaver dans les dëpAta pvbliea dy dëpart^né^t 
oa de la division mililaire , fiiiterrogalaiiie que 
sillnt le chef Tendëen, et noos Uësitoiis à adopter 
comme exact Tun de ceux qoe pous trouvons 
imprimes dans les ouvrages qui ont trait aiui 
guerres de b Vendée , tant ils sont contradie- 
toires. Une 4ïliose nous parait cependant cons- 
tanle,'c*est que le jeune chef de la Vendée (il 
avait 33 ans) supporta avec dignité les dernières 
épreuves qui loi furent imposées. — Arrivé à 
Nantes 9 le 8 germinal , il dît an. voyaiA^ la garni- 
son et la foule qui couvrait les rives du fleuve : 
•<« « Vc^ilà donc ou m'ont conduit ces guegx 
d'Anglais et ces lâches.... » 

Dirigé vers la prison où il passa la nuit , il 
con^parut le lendemain devant le 'conseil de 
guei^re qu'avait formé le général Buti&. D'après 
quelques-uns il dut en homme de résolution et 
de cœur stf placer du premier coup en face de 
la mort par ses réponees brèves et péreroptoires 
sur le but de ses travaux, sur san aMacbeméilt 
à b monarchie deS Bourbons ^ sur le paKi qu'il 
eûf tiré de ses armes dans le c^soù là Viploire lui 
eût été favorable. ^ . . 

^ « L'adjoéaDt-géoéral Travail qui éok ^%eii#rer m 
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jour d'aTpir pri» le cbevaifer do Charette , dU-il dans 
uoe* de aea réponses , est on officier que festime de 
toales les forces de mon âme, car il se bat fort bieil et 
8c conduit à merveille avec ceux dont la fortune des 
armes le fait triompher. Mais, si par un hasard qui 
ne mç paratt pas dans Tordre des choses possibles , j*ë* 
chappais de vos mains, Messieurs, et que je fosse h 
mon' tour Taiiiqueilr de Tratot , il ne vivrait pas une 
heure.... Gela doit servir de règle à votee arrêt. » 

Noua devons le dire , Tacte officiel de son in- 
lerrogatoire , relate, au S.*^ volume des guerres de 
la Vei^dëe et des chouans , comme pièce »athen- 
tique , ne révèle rien de cette manière de faire. 
Les réponses du chef vendéen sont plus singles 
et|>ln8 cafaneSy elles sont aussi peut-être plus 
conformes à la vérité ; et , si nous- regardons le 

a 

dire de M. de ViUenave , son défenseur , comme 
le témoignage le plus sûr que nous puissions in- 
voguer , nous ne pouvons pas admettre que Cha- 
rette f dans ce moment solennel j se soit livré k 
des fanfaroanedes de jeouMge que des apprécia- 
teurs peu éclairés de son caraotère lui auraient 
faussement attribuées. — Voiei ce que dit M. de 
YiUenave , et son récit est corifbrme à Tinterro- 
gptMTé que Aous venons db mentionner. 

s II sp. }aslîfia d*abord d'avoir pris les armes après 
la pacification ; sur ce qoe le refMréseatant Gandin , qui 
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était aai Sables » avail fail lotts tes efforts pour 
GolcTer; aur ce qu'un de ses chefs 4e divisions 
sieurs commandants de paroisse et son frère i 
avaient été arrêtés; en sorte qn*îl s'était vu contre 
recommencer la guerre pour sa propre sûreté. Il 
manda la production de la lettre déposée entre les 
du curé de Mormaison ; et le conseil , pemistnnt à i 
faire droit à sa demande^ Charette répondit à cette 
\clle interpellation : Pourquoi auez^votu repris t 
mes ? — Pour ma religion, pour ma pairie et 
mon roi. — Le frère de Louis XYI se plai^na 
Anglais ayee amertume dans nhe des lettres s. 
sur Charette. Ce deraier parla des Anglais ave 
profond mépris. Je défendais cet ' IHustre aci 
ajoute M. de VillesaTe , je fis Valeir ses mo 
justificatifs, et 9 suivant le désir de sa £siniUe et 
c[u*il m exprima lui-même^ je demandai qu'il fût ren 
à Paris comme Tavait été Cormatio , atteqdo que I 
n avait pas prévu le cas où il se trouvait, c*est-à-i 
une reprise d'armes motivée sur la violation de la f 
commencée par les républicains. Pendant les deux hc 
que le conseil mit aux opinions , ou* plutôt ft la réi 
tion do jugement » Charette ne cessa d'entretenir c 
qui Tentouraîent aT.ep un sangi-Aroid in^pertnrbabk 
écouta son arrêt sans donner aucun signe 4'énu)ti 
sans accuser par un seul mot» ni les juges, ni le je 
ment. Avant son exécution, il causa pendant plus d' 
heure avec les génétaui , et les éfonna^ sur le théâtre mt 
de sa destruction si prochaine, par une csnversat 
suivie. et tranquille coipme aux'époques lesphis^aln 
de la vie. » 
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Coadiût aussitôt k b place «ViamiB , ^te des 
Agri€uiieur&^ ou quatre ou cîoq mftUe bommea 
de troupe» rallenikiieot , il mariiïba an sappboe 
avec résîgoatiisn , aiosi que le -dit aoii défenseur. 
Uapréire asaerDienté, nommé Quibert, TasQMH 
tait et lui 00rait ses couaolatiôiis ; Cbarelle l'é^ 

conta avec repueillemeitf •»... 

«r Puis, se plaçant debout, sur le liea où devait toiii> 
ber son corps pm.é de vie, il repoussa^ doucement lo 
bandeau qn'oh voulait pbser sur sa Tue, et présentant sa 
poitrine au piquet chargé de l'exécution^ il le prévint 

par un signe de tète qu'il était prêt Un officier cria 

feu I Le héros frappé* dé vingt balles tourna deux fois 
sur lui-môme et tomba roide mort. C'était' le 29 mars 
1796, à 6 heures du soir. » 

Ainsi que Tavait dit Hoche , il n'y avait donc 
plus de Vendée. La chute de Gharette et de 
Stofllet réduits à Tisolement prouvait d'aiiletors 
que les masses ne voulaient plus tenter la chance 
des combats , et que leurs intérêts s'étaient mo- 
difiés. La haute justice de Hoche avait , en effet , 
été appréciée , et sa politique , comme il rappe- 
lait , politique de fusion et de rapprochement , 
avait été comprise de tous , et de ceux-là mêmes 
qui avaient jusque-là aveuglément suivi leurs 
seigneurs, leurs prêtres, ou les chefs que la guerre 
avait formés. 
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Lft Bretagne, le pays inaorgë par Bf. < 
peaax j et qadqves cantons de la Norman 
taient seuls à Gomprimer. Hoche , poar y i 
passa d'une me à Tantre de la Loire ; et , 
tant avec la masse de ses troupes vers la Br 
il ëlabfit son qnartier^gënëral à Rennes , 
gnant ainsi les menées et lesfiinfiiromiades i 
de Saint-Land qui , dans ce moment méi 
faisait proclamer lieutenant-gënëral du roy 
en pourvoyant simultanëment au remplac 
de Stofflet et de Gharette , comme s'il n^eot 
qoë à leurs armées que les deux ckefs q 
naimit de tomber. 
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Maigre les menëes incessantes de Puisaye , ses 
plans , ses intrigaes et sa fermeté quelquefois , la 
chouanerîe ne pouvait plus avoir une longue exis* 
tence. La ténacité presque sauvage de Georges et 
de quelques-uns de ses officiers qui se baignaient 
chaque jour dans le sang, ne pouvait suppléer 
à l'indignation qui avait précédeipment exalté les 
masses : la terreur , en effet , ne décimait plus 
celles-ci ; les proconsuls avaient cessé de les in- 
quiéter dans leurs croyances ; et les colonnes mo- 
biles et les administrateurs ne les dépouillaient 

4. — 6/ TOL. 
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plus de leur pain et des fraitii de ]a terre 
confiance des populations rurales dans le { 
nenaent était loin toutefois de s'être rétabl 
commençait à peine à renaître; mais il 
de rhésitation dans tous les esprits ; et la 
des châtiments retenait dans le devoir c 
hommes qui sentaient parfaitement qu'ils 
plus h gagner au rétablissement de la paix 
troubles que fomentaient les anciens chel 
chouanerie et quelques émigrés récemmec 
très. L'esprit public depuis si longtemps é 
dans rOuest, ne put cependant se recon 
assez rapidement pour empêcher que des h< 
compromis et quelques grandes familles s| 
de leurs biens ne perpétuassent le feu cach^ 
guerre civile. De là ces insurrections pari 
mais formidables > qui décidèrent les no 
allaques de Georges , la formation de son 
et de son conseil ; de là aussi , les levées di 
guy et ses excursions dans le pays de Foug< 
de Vitré; de là^ les levées et les tentativi 
Gôtes-dn-Nord , sous la direction de laBoc 
Duval et de Saint-Régent ; de là encore , les 
veaux efforts du vicomte de Scepeaux et de 
Frotté dans la Mayenne et la Normandie. 
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•neiN^ one fois , les esprits et le& popubtîons 
ietidaienf au repos ; et, si la constatation de l'an III 
n'avait point jeté de profondes racines dma le 
pays , la présence de H^che eàt bientôt ravivé les 
espérances des patriotes et intimidé eéux qui, à 
raison de leur eondmte , dorant se représenter le 
sort récent de Gharelte et de StoflBfet» 

Parvenu à saisir les chefs des deux principales 
armées de la Vendée , il venait d'être instruit , par 
le Directoire, des nouveaux projets de T Angleterre 
pour une descente et des versements d^armes> 
quand Tune de ses colonnes , placée depuis peu 
dans les environs de Dol et du Glos*Poulet , sur- 
prit une bande d'émigrés au moment où elle met- 
tait le pied à terre« D'après le récit que fait I9 
comte de Botherel , de cette rencontre , les repu- 
blicains les poursuivant à outrance parvinrent à 
les disperser et à en saisir plusieurs; MAI. de 
Serent , de la Feronnière , de la Rouerie , furent 

« _ ■ 

pris ou tués ; MM. de Suzane , de Bourmonf , de 
la Trémoilte , de Botherel , parvinrent à s'échap- 
per , mais non sans perdre quelques-unes de leurs 
dépêches, non sans voir tomber aux mains de 
leurs ennemis, une partie des effets de banque 
dont ib étaient porteurs , et avec eux le secret de 
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leur parti j contenu dans 1m lettres de 3Ê6 
et des ministres anglais au diels déÉ 
ro Taies** •••• 

Hocke, revenu sur le tbéfttre de la ehoa 
n'hésita donc plus: s^dressant aux Iroap 
lui arrivaient de Tamiée du Nord et des 
nées, il leur dit dans un ordre du joiur d 
Bennes : 

t ...•. Accotltes , Teoes embrasser des frères 
de TOUS I Telles triempher avec eux ; qn one 
générale soit iMiUoe de l*Onie an Fbisière , de ] 
à GrandviUei qoe partout ces igoobles satellites du 
lisme soodoyés par TAnglelerre, qai leur prodig 
fausse moonaie , disparaissent du sol de la Repu 
ou déposent leurs armes i tos pieds s 

Telle était en ce moment sa confiance 
le succès* Mais il n'oubliait pas que la gner 
les armes ne çont pas la fin de toutes chose 
se prononçant lui-même sur le gouvememen 
litaire qui devait mettre un terme aux dé 
tiens de TOuest, il en repoussait la perman 
pour faire sentir aux habitants de quel pru 
leur concours pour la liberté* 

« Il était aguerri aussi, disait41 aux Bre 

ce peuple redoutable qui tous donna Texemple d 
révolte; ses exploits étaient sans nombre, "ses d 
fameux dans TEurope entière , semblaient s'avoir 
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ordonner la TÎeloire; leurs armes, trempëes mille fois 
dans le sang par la rage ei le fanatisme , devaienl reloTer 
le trône! Quelle a été Tissne de ces projets insensés^ 
erfaninels ? La mort, le désarmement , et en dernière ana- 
lyse la soumission. La Rëpnblique organisée a jeté 
un regard sur cette partie de son territoire, le gouTer-* 
oement a dit un mot: quatre mois d'hiver ont suffi 
pour terminer cette guerre. O habitants de ces contrées 
malheurcoses ! vous croyez-vous plus braves quo ces 
Vendéens , dont le passage de la Loire seul aurait fait 
trembler tous autres qu'eux? Quels sont vos chefs? 
Possèdent -ils les talents de d*Elbée , laménité de Bon- 
champ, le courage de Stofflet, raetivité, les ruses et les 
connaissances locales de Cbarette ? Voos n*Ôtes pas à 

moitié armés £b bien! en admettant que vous ayez 

des armes, des munitions, que vos chefs ne soi^t pas d*i* 
gDorants flibustiers , en admettant que votre valeur égale 
celle des Vendéens, pourquoi ne seriez-vous pas vaincus, 
désarmés comme eux ? Prenez-y garde , les légions ap- 
proehent, hâtez Tinstant du repetitir... Propriétaires^ qui, 
par votre influence sur les campagnes , pouvez hflter le 
retour à Tordre , quelle que soit d'ailleurs votre opinion 
politique, vous devez, ne fut-ce que par intérêt per- 
sonnel , contribuer à arrêter le mal dans sa source..... 
Btvous, jeunes citoyens^ que la nature destinait à 
être beareuz par la simplicité dont lagricnlture devait 
être le seule occupation , pourquoi vous étes-vous armés 
contre nous? 3pinmes*nous vos ennemis, nous qui n'as- 
pirons qu'à la paix? Retournez à vos travaux cham- 
pâtres, fuyez les combats ob voos guident Tinexpérience 



54 UTIB BUikiB. <— CIAP. lU. 

et le fanatisme....* Vos frères de la Vendée sonijuain* 
tenant tranquilles dans leurs fojers. Après des com* 
bats sans nombre ils n'ont pas roagi de déposer leurs 
armes. Ils s'en louent, puisque les lois contre lesquelles 
ils étaient armés leur assurent paix , protection et li- 
berté de culte. Voilà tos modèles. Vous les avea suivis 
dans leurs erreurs, imitez^les dans leur repentir, s. 

Ses vues et ses projets ainsi formulés, sa parole 
ainsi donnée , Hoche se met à Toeuvre et marche 
au but. Il sait que le pays de Vannes et le Morbihan 
son> encore le théâtre de la giierre;il part aussitôt 
de Rennes pour les points menacés. Arrivé à 
Vannes, il s'adresse an Directoire et lui dit: 

a Je fais faire dans ce moment aife fouille générale 
dans le Aiorbihan , où de gros rassemblements ont eu 
licu^ et sur les côtes duquel les Anglais ont fait des ver- 
sements d armes et de munitions Je disais dernière- 
ment au Ministre de la guerre: on ne peut se dis- 
simuler que ta guerre des chouans prend dans te Mor- 
bihan un caractère inquiétant. Nous la ferons ; je ne 
puis dire^ nous ta finirons; il serait cependant si fa- 

cite! fous vous rappellerez un jour ce que j'ai eu 

t honneur de vous écrire si souvent; punissez tes ci- 
toyens rebelles aux lois; mais ne vous mêlez pas du 

culte — On guillotine des prêtres à Vannes tous les 

jours! Tous les jours aussi les vieilles femmes et les 
jeunes garçons viennent tremper leurs raoucboirs dans 
le sang de ces m^flheureux, et bientôt ces monuments 
d*horreur serTent de drapeaux aux fanatiques habitants 
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des campagnes , qui se font ëgorger , afin daller plus 
vite en paradis. 

H Mes réflexions sont de trop; Je le sens plus par- 
ticulièrement depuis quon me Ta fait sentir. Vous 
me croirez un jour; que ne puis-je tous parler ! On 
finirait la guerre, la France en a besoin. Ne sem- 
ble-t-il pas que quelques hommes en place prennent à 
fâcbe de rallumer un feu prêt à s'éteindre? Croyez , ci- 
toyens^ que je ferai mon possible pour arrêter Tincendie. » 

Et quel sujet de mécontentement le général 
n'éprouve-t-il pas, en effet, de la manière dont 
ses vues sont comprises, dont ses ordres sont 
exécutés. Voiéi ce qu'il écrivait au général 
€otte , qui commandait dans le Morbihan : 

c( La proclamation d*amnistie n est pas plus connue 
dans le Morbihan que lavis que j'ai publié, que Tordre 
imprimé du 13 vratôse, que celai du 16 germinal. — Je 
vous invite à me dure le mot de ceUe énigme. Si la Repu* 
blique paie des frais d'impressicm , c/cst sans doute pour 
faire connaître les intentions du gouvernement. Je crois 
que vos bureaux no sont pas trop de cet avis. Je 
vous prie d'examiner si on nallume pas le feu des 
cheminées permanentes de Tétat-major avec les impres- 
sions qui devraient être répandues dans les campagnes ; 
au demeurant, cette tlivision est dans le plus grand dé- 
so^dre. » 

Aind il le pensait, et Tavait dit; et ce fut 
dans le bat , sans doute , d'imprimer une nou- 
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Telle direction, an mouvement plus actif aux 
troupes et aux administrations que , prenant avec 
lui Menuet 9 Tami de son cœur, il se mit en 
marche avec quelques centaines d'hommes pour 
les landes de Loudëac et de Loeminë. ÂccueilE 
par un coup de fusil à rextrëmitë d*un village , 
il reconnut qu un parti de chouans était dans 
les environs. C'était Lantivy et sa bande. Gelui- 
ci| cerné dans Tenceinte étroite d'an champ 
garni de fossés, avait étendu à ses pieds le 
premier, chasseur qui s'était avancé pour le saisir, 
quand uii. deuxième , nommé ChoUeau , Tappré- 
henda au corps et le terrassa. -^ De Tor et quel 
ques papiers forent trouvés sur ce rebelle. 

La seule présence de Hoche au centre de Tin- 
snrrection bretonne y produisit un salutaire efiet; 
mais il ne faut pas toutefois penser qu'elle arrêta 
subitement l'esprit de révolte et de contre-ré- 
volution que les bandes de la chouaoerie essayaient 
de raviver. 

Pendant que Hoche était à Yamies , le Maine, 
la Basse^Normandie et les pays de Vitré et de 
Fougères ne cessaient d'être troublés. Cesdemières 
régions Tétaient surtout d'une manière atroce; 
et nous voyons • d'après on rapport du générai 
Labarolière , que le 30 germinal au malin , le 
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poste de St«-Etienne entre Foagères et Antrain, 
fat attaque par deux h trois milU . chouans , jqui 
pénétrèrent jusque dsins les retranchements ré* 
poblicains* Ils eussent été emportés, si des renforts 
successifs venus de St.-I|ilaire-defr-Landes et de 
quelque autres postes n'eussent concouru à re- 
jeter l'ennemi sur St.-Sauveur et Romagné. Â 
deux ou trois jours de là, d'autres rencontres 
eurent lieu près de Bedon, et la division de 
Louis Foucault , dit Hector^ tenait tête au 
3«* bataillon de la ville de Rouen , quand la 
mort de ce chef put seule mettre la déroute dans 
sa bande. 

niais une lutte sérieuse et à chances égales 
n'était plus possible. La mort de StofHet et de 
Charette avait porté un coup décisif à la cause 
royale, et plusieurs des chefs de la Bretagne, 
comme ceux de la Vendée, songeaient secrète- 
ment à traiter de leur soumission , parce que le 
découragement se glissait dans tous les rangs. — 
Il suffit fon effet , de consulter la correspondance 
des chefs de chouans , saisis ou tués dans les ren- 
contres qui eurent lieu ^ cette époque , pour en 
acquérir la démonstration la plus complète. Ici , 
dans Farmée du vicomte de Scepeaux , naguère 
présenté comme le nouveau libérateur de la 
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monarchie , le comte de Marconnay , a'adressant à 
son épouse, lut dit , que : 

a La fin malheureuse de Charette et de Stofflel a 
iellemeni changé t esprit de t armée ^ çuon peut dire 
qu'il ny en a plus. 

» L'armée de Scepeaux ^a assez bieo, cootiDiie le mal- 
heureux comte ; mais de tut k moi il j f bien loin de i*étaf 
où elle est à celui oùj*espérai8 latrouTer. Il ne faudrait 
que de i argent pour la mettre sur on pied trës-respec- 
table; mais Targent manque, et cela est général chez tout 
le monde. Pour mon compte , je n'ai pas un sou ; je suis 
tout iHi; mais j'aurais des monts d or, que je ne voudrais 
que ce que j*ai sur moi; car, lorsqu'il est impossible de 
s'endormir sans craindre d'être pris la nuit, et que, lorsqu'il 
y a un combat , co qui arrive fréquemment , on ne sait 
jamais où on ira, il est impossible d'avoir des bagages. 
Tout ce que je te dis, n'est que le très-petit diminutif do 
la T^rit(5. Sûr cont cinquante qui ont passé ici, il y en a 

cent qui voudraient n'y être pas venus Tfe parle à 

personne av^c la vérité dont je m'explique, t^c^rri^^mi 
ma/àeureusel ne m'écris pas : je n'aurais sûrement pas 
ta lettre, elle serait lue par d'autres i et voilà tout. Je 
suis volontaire dans l'armée; tout le monde lest. » 

Dans la même armée, un autre rebelle, écrivant 
à M. L^Gendre à Londres , lui disait: 

(c Les chouans, faute de discipline- et dorganisation 

n'éprouvfnt que des déroutes Leurs capitaines, qui 

perçoivent les revenus de l'église et des émigrés , ne 
nous voient pas arriver avec plaisir^ soit qu'ils veuillent 
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conserTcr la jomssance de nos propriétés ou qu'ils craU 
gneni qa*on ne préteade los supplanter dans teurs com- 
nriaodeiBeiits (i). » 

Sur un autre point , dans rajrmée dite de Fou- 
gères que dirigeait Boisguy 9 et où Puisaye porla 
fréquemment son commandement , les choses ne 
se présentaient pas sous un jour plus favorable. 
Une foule d'émigrés et d'officiers subalternes , 
que les événements récents de la Vendée avaient 
empécfaiés de passer la Loire , affluaient dans ces 
divisions, mais n'y -étaient que d'un médiocre se- 
cours , et manquaient pour la plupart d'emplois. 
Quelques-uns cependant , comme Coster-Saint- 
Victor ,^Cbâteauneuf, Saint-Gantin , Daniicourt, 
de Saint-Gilles , Grammont, etc. , y avaient reçu 
des commandements , mais la plupart avaient 
péri dès leurs dëbtils ; et Ton voit qu'à la fin de 



(t) Noos aavoDs pas besoin sans doute de faire re- 
marquer la justesse et la* portée de ces assertions. Elles 
démoatrent ce que nous av^ss avancé plusieurs fois, et 
conelveot pour nous^ à Ti^ard do toutes les divi«ions 
que nous avons signalées dans le parti royaliste , entre 
\ts insurges cûmàaUaii^s ei\Q9 émigrés , ou les hommes 
formant le parti nobiliaire^ comline rappelait Puisaye. 
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germinal j k lotte Matenae par cette portkm d 
années inrargëes t n^était plua , comme le dit ron 
d'eux y qa*ane guerre dont le raccès dépendait 
de Vagiliié des jambes. 

Dan» cette position funeste y pressés par les 
baïonnettes de Hoche , au moment de tomber vifs 
entre ses mains et de se ?oir traités par loi comme 
des flibustiers et des voleurs de grande route ^ 
plusieurs des chefs de la chouanerie songèrent 
sérieusement à se soumettre* De Scepeaux , à ce 
qu'il parait , fut un des premiers à y penser j et , 
dès le commencement de floréal , il écrivit à 
Hoche qui , se rappelant ses promesses de Tan 
ni 9 ses menées , ses prétentions hautaines et in- 
tempestif es à Toccasion du traité de la IHabibis, 
lui répondit : 

« Jo8qa*à ce momeotjlgnorais rotre esistence et les 
pouvoirs doDl tous m'annoncez être revêtu. Jlgnore 
également ce que vous entendez par suspension réei^ 
proquê dhosUliiés. Peut-être étes-Tous un des pacifi- 
cateurs qui STez déjà trompé le gouTernement » et es- 
pérez-TooB obtenir les avantages qu*è tort on accorde 
i quelques particuliers rebelles aux lois de la fiëpu- 
blique , c'est en Tain : je me charge de diriger seul 
1 opération du désarmement de quelques bordes prêtes 
à déserter leurs cbefs qu'elles abhorrent. Si vous faites 
partie d'une d'elles , êoumettez-vous aux lob ; daàs le 
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cas coDtraire, le sort de tos maiires en perfidie vcas 
est réserré y et je saurai tous atteindre. Vous pouTes 
TOUS présenter arec cette réponse au& troqpes ré- 
pnblicaines que j ai Thonneur de commander , elle ser- 
vira de passeport à tous et à tos compagnons ; si tous 
TOUS rendez près de moi , je sais ce que Ion doit au 
repentir (i). s 

Mais le TÎcomte n'ëlait pas encore décidé à 
se soumettre y oa du moins il voulut en réfé- 
rer à son collègue Poisaye, et celui-ci répon- 
dant à b fois à ni. de Scepeauz et au conseil du 
Morbihan j qui sollicitait aussi son secours , il dit 
aux uns et aux autres qu'il fallait gagner du temps, 
mais n'accéder à aucun de ces accommodements 



(t) Voici ce qu*HédooTille , chef d*état-major de 
Hoche t écrivait confidentiellement au président do dis- 
trict de Segré, sur cette réponse de Hoche et TouTorture 
qui y aTait donné lieu. — « Quoiqu'il n'y ait eu aucune 
action éclatante depuis que je tous ai quitté ,11 paraît 
que les chouans sont aux abois. Scepeaux a écrit hier au 
général pour lui demander à parlementer; et tous jugez 
bien qde la réponse qu'il lui a faite est touchée de ma* 
nière à lui faire sentir que nous ne Toulons plus avoir 
alTaire à des paeificaieurs. — SU est de bonne foi > il 
8e rendra ; s'il a encore envie de nous tromper » tôt ou 
tard il subira le oléme sort que Stofflet et Charette. s 
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qui avaient failli l'an dernier rainer toutes les 
espérances de lear parti. 

cr Le nombre d ennemis que j*ai sur les bras , axoufait 
Paisaye, est très-considérable, mais je résisterai on je 
périrai. « 

Et , s'adressant particulièrement au comte de 
Chatillon , chef de Tarmëe de Scepeanx , il lui di- 
sait : 

<r Je sens, mon cher ami, quelle est votre position. 
Votre âme et celle de yotre général me sont trop connues 
pour ne pas deviner tous les détails et tootel les 'cir- 
conatancea qui vous presseat en. ce moment..... Yotre 
seule ressource est do chercher à gagper du temps. 
Encore une fois gagnez du temps ; le parti royaliste est 
un , comme le rcâ pour lequel il combat ; une portion 
ne peut pas traiter sans i*autre. Qu'ils vous prouvent 
qu'ils sont de bonne foi, en facilitant entre nous les 
communications qu'ils ont si grand soin de couper. Vous 
avez mille moyens de différer; un mois encore, et la 
France est sauvée. Qui mieux que vous, mon cher ami, 
sait qu'une mort glorieuse est préférable à une paix dés- 
honorante. » 

• 

On ne peut en disconvenir , dans cette dernière 
crise et dans plusieurs autres , Puisaye montra la 
fbm inaltérable fermeté ,. et , s'il parait avoir été 
dans quelques- circonstances , et notamment à 
Quiberon , an-dessous du rôle qu'il voulut se 
donner , on ne peut disconvenir que , dans' des 
rencontres fort difficiles , il eut souvent Ténergie 
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et le coarage qui finissent par soumelire les im- 
possibilités qui arrêtent les lâches. Dans cette 
circonstance, le vicomte de Scepeaux , ni Geor- 
ges lui-Diême , n'eurent la fermeté que déploya 
Puisaye. De nouvelles lettres de Hoche nous ap- 
prennent que de Scepeaux se soumit , et que 
Georges entra en pourparlers. 

Nous remarquons, parmi les pièces qui font 
mention de ces faits, cette courte dépêche au 
général Watrin: 

a Scepeaux est rendu , son armée chouane pose les 
armes , je puis même dire de belle grâce, d 

L'ordre à Tai'mée , portait : 

« L armée des côtes de TOcëan est instruite que le 
chef de chouans Scepeaux, et le parti nombreux qu*il 
commandait dans les départements de la Mayenne, de 
Maine-et-Loire et de la Loire-Inférieure, ont rendu les 
armes à la République, en promettant de vivre sous ses 
lois. 

» Les oiBciers-généraux et les commandants d arron- 
dissements veilleront , sous leur responsabilité , à ce que 
chacpe commune remette exactement ses armes. Ils ac- 
CQeilleront avec la dignité et l'aménité qitî convieRnent 
à des républicains, les hommes qui se soumettront, et ils 
marcheroat avec autant de vigueur contre les paroisses 
ou contre les particuliers qui rëcalcitreraient encore. » 

Cet acte public fut appuyé d'un bulletin déca- 
daire ; nous y lisons les détails suivants : 



m Entre les soiiante oo soixante-dix émigrés , on chefs 
de chonani qui ool été fusillés dans cette période (do 20 
au 30 floréal an IV) » on distingue particutièrement les 
nommés Marconnay; La Jaille ; Yasselot; Yaogiraud; 
Mootmoron; Duhautois; Boilly; Courageux. Le nommé 
La Garde, envoyé par Bernier en Angleterre » poursuivi 
de très-près sur les côtes du Morbihan , s*est défait d*nne 
correspondance remarquable par l'impudence de ses au- 
teurs et les mensonges qu'ils font pour se ptoearer de 
lor des trop crédules Anglais. Nous n'avons pas été peu 
émerveillés de la gracieuse manière dont un nommé 
d*Autichamp (le successeur de StofBet) rend compte des 
opérations de son armée, yuia battu les coquins de bleus y 
et des besoins qu'il éprouve. — Bernier, le cafard Ber- 
nier, part enfin; plus adroit que d'antres, il emporte la 
santé, pour 200,000 liv. de lettres de change, et le reste 
des fonds de Tannée catholique Bon voyage. » 

Ce La Garde , en e£Fet , avait été choisi par Ber- 
nier pour le précéder à Londres dans la mission 
qull venait de se faire attribuer par les armées 
réunies de la Vendée et de la Bretagne. Mais, ren- 
contré par une patrouille, qui le blessa à Tëpaule, 
il fut obligé d'abandonner ses dépêches. Hoche 
adressa le tout au Directoire et au Ministre de la 
police ; et , reconnaissant qull avait , cette fois en- 
core , été trompé par Bernier, qui s'était fait dé- 
livrer un passeport pour la Siiî^e, quand, en 
effet , il ne se dirigeait vers ce point que pour 
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ourdir plus sûrement la trame qu'il méditait , le 
général pria en toute hâte la gouvernement de le 
faire arrêter ; maïs le curé de Saint-Laud avait déjà 
pris ses sûretés. 

Quant à Georges et à Puisaye , voici ce qui se 
passa : les généraux Quantiil et Mermet ayant eu 
quelques pourparlers avec Georges, Tun deux^ 
Quaotin demanda au général en chef quelle était 
la conduite définitive qu il devait tenir à l'égard de 
ce rebelle. 

cr Le retour de la tranquillité daos le Morbihan ava 
lieu de deux manières, répondit Hoche: la première à 
employer, afin d'éviter l'effusion du sang, est la persua- 
sion ; la seconde , est la force. Au moyen de la première , 
en profitant de la clémence nationale , les chefs du parti 
chouan qui n*ont point émigré, peuvent rentrer dans le 
soin de la République et de leurs propriétés. 

» l.<» En se eronmettant aux lois de la République , en 
déposant leurs armes , et en remettant les munitio is qu'ils 
peuvent avoir. 

n 2.** Bn faisant déposer les mêmes armes et muni- 
tions par chacune de leurs divisions, ou par les paroisses 
qni les composent. 

3,^ En rendant les déserteurs désarmés. (CSeux-cî 
sont tenus de. servir: les jeunes gens de la réquisition 
resteront chez eux pour la culture des terres.) 

» Si Ton est contraint 'd'employer la force, comme 
dans la Vendée de Cbarette,le8 chefs périront, on an 

5. — 6.* VOL. 
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moins aucun d*euft ne sera niia en liberté , bk*n qoll se 
soumette. Le sort de Scejpeaux, do d*Aulicbamp, attend 
ceux qui , de bonne foi , Tiendront se rallier aux Français, 
leurs frères. 

» Les émigrés sortiront sur-le-champ du territorrc de 
la République , on leur en fournira ios moyens. Le gou* 
Ternemeot, rigide observateur de ses promesses , laisse 
partir Bernier, Bourmont et quatre de «es csompagnons, 
alors que Montjean , Granjou et autres , soni mis en juge- 
ment après avoir été pris par nos troupes. 

» La constitution tolère les cultes et leurs ministres, 
lorsque ceux-ci n ont pas quitté le sol de la République , 
et fu'ils prêchent la paix et le respect pour les^lois et le 
gouvernement. » 

A quelques jours de Ih , Georges s'ëtant adressé 
à Hoche lui-même , voici ce que lui répondit le 
général : 

« Vous voulez la paix f dUes-^voua, et moi aesai, Mon- 
sieur» J0 la veux et je l'obtiendrai. Je vous répète qu'il 
me sera doux d^épargner le sang ; mais , s*il faut . qn*il 
coule encore , je dirai , Tâme oppressée par la douleur: 
4SV1/11/ populi suprema iex. Les articles que je vous ai 
fait remettre sont clairs; aucun 9 je. crois, n'a besoin 
d'explication ; il n existera sur eux aucune discussion 
entre vous et moi: je dé^re qu*ils vous conTiennent. 
La suspension d armes que vous demandez , comme pré- 
liminaire, ne peut être accordée; lorsqu'il s agit de fomaer 
un rassemblement, vous contespondez facilement, pour- 
quoi ne pourriez-vous pas rassembler vos db^ft au mi* 
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Heu des basUUl^s tàêmeêp.i» Croye^^aioi, Monaiear» fiots- 
soos-e» ; q«u» Les propriétaire» renlceiM ohez ett#; que 
c«Qi qui doiveat »or(lr de Fmçei aiUenl à Jenef oit 
Goacherenl demain ks frères La Bourdonaaye , MôbI^ 
Inc et cinq de leurs compagnoiis 9 auxquels.] ai déUvré 
hier des passeports. » 

Mais Puisaye, toujours souple et insidieux, 
tergiversait en élodant par des propositions cal- 
culées la nécessite qui le pressait. Hoche pres- 
crivit au général Hédo^orille j son chef d'élat-nuiîor| 
de mettire à To^dise un avis tendant à prévenir 
les officiers de l'ermée des lénébreuees maoeeii-. 
vres de Fuîs^ye* Le (général en chef, ajonlafiti-il, 
connaît , ^itet déjoue depuis long-temps les af- 
freux projets de cet agent de TAngleterre...*. Il 
recomnaande à ses frères d'armes Texécution Ut- 
térale de L'arrêté du Directoire 9 relatif an déaar- 
oienumL ■. Vnmé, ûnp.tie^>»4eNi«M>r, U tfcri. 
vait dans le môme momebt à utt chouan nmaamé 
La Voriune : 

ff Lorsqu on m*écrit pour se rendre, mon cfaer, on 
ne doit pas faire les conditions. Si voas voulez vous 
rendre, vous pouvez le faire. Il ne vous arrivera au- 
cui^ mal ; si vous ne le faites pas promplement , ie saurai 
vous atteindre, et vous savez ce qui en résultera. » 

A qiyfcp i efi jours di^ là (3 «lessiyijlor, eo IV) 9 
H tvaaemetteit b dipèolie siÛ¥eMei-ett D i r e eé et re 
exécutif: 
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« Je TOUS atfnoaee qae les cImT» elMuans dn déper- 
tenient dn MorMian ont fait ievr soumission ans lois 
de la République , et qo*à lenr exemple , les habitants 
des eampagnes déposent les armes qulls ataiént reçues 
do (pooTernemeni enneasi (t). 



(i) N/)os avons sous les yeux Tétat des aj^ies qui 
furent déposées piTr la division de Georges , dans le cou- 
rant de thermidor ; elles montèrent à 3918 fusils. — He- 
douville, qui avait pris instantanément le Commande- 
ment des armées de* TOuest , n'était point cependant 
rassuré par eos démonstrations de soumission y et voici 
ce que je trouve 'dans sa correspondance intioie avec le 
président du district de Scgré : — « J*ai lu avec bien 
de rintérét (Rennes , 26 messidor an IV) vos réflexions 
sur l'esprit des habitants des campagnes. Je fes vois 
comme vous v9incus et non persuadés. Ce n est qu*avec 
là plus active surveitli^ce , de la sévérité mêlélB i pro- 
pos dindtilvénoe , et .par une cond«lto> égale , qoi ne 
tiesttMi-rien de Tasbitrairé i que Ie| autorités civiles et 
militaires parviendront à leur inspirer de la confiance 
dans le gouvernement , et à leur faire chérir un ordre de 
choses qu'ils trouveraient le seul convenable, s'ils pou- 
vaient raisonner. Au surplus, la tranquillité, presque 
miraculeuse, qui se rétablit partout, doit leur faire ou- 
vrir les yeux , et les convaincre qu'ils ne peuvent éTiter 
les maux dont^tous ont été st. long -temps victimes , qu'en 
se soumettant anx lois. » — .Dans une deoxiinie lettre, 
égalMnem eoofidentielb, il ajootaift: ~ « Je pense avec 
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» Le èket jfmtdéen B^aumeUe, Ummi les armes à U 
main ^ a élé tué.... I^es, émffén Bios^-ieen et Groajoo , 
arrêtés dans sa maison » ont été jugés, coodamnés h mort 
et exécutés. Beaucoup de leurs semblables ont , par un 
prompt départi évité un sort pareil. ». 

Dès lors toiit se soumit: Vilrë, La Guerche, 
Foogères , HenHes , Monfort , Bain., déposèrent 
leurs armes , et ces districts cessèrent d^étre par- 
courus par les bandes de Boisguy , qui avait jeté 
un instant une si profonde terreur. Louis de 
Frotte pntra aussi en arrangements , pour la l\or« 



TOUS qn un des grands moyens de contenir les habitants 
de vos plus mauvaises communes , est de les réduire à 
leur strict nécessaire, pour qu'elles ne puissent pas .pro- 
téger les chouans et favoriser leurs rassemblements. Je. 
sens, toutefois, qu'un moyen qui serait infaillible, si 
sons pouvions le joindre aux autres, est la discipline de 
nos troupes; m^s quelques exemples sévères que Ton 
fasse , qtfelque fermes et même inflexibles que soient les 
chefs, nous ne pouvons venir à bout d'arrêter le pillage... 
J en gémis plos que je ne puis vous le rendre. Puisse le 
meilleur traitement des officiers et des soldats rendre 
les premiers plus surveillants , plus fermes , et'les autres 
moins pillards. — Je suis persuade que le générât en 
chef goûtera votre manière de voir, sur l'importance de 
s assnrer des récoltes , et de faire payer aux communes 
récalcitrantes une partie de rhabillement des troupes. » 
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mandKe , et SapkMud ^ Mt deux firèNs et on cou- 
Biti à loi , lîtAr^Bt h Nantes déposer leur soomis- 
sion entre les mains de Dutilh. 

Il*n^y avait donc plus de Vendée , il n^y avait 
plus de chouanerie. Le Directoire , pour en té- 
moigiier sa satisfaction h Hoche . prit un arrêté , 
portant c|u'irini serait décerné, à titre de récom- 
pense nationale, deux des plus beaux chevaux 
de» dépdts de la guerre , avec leurs harnais y et 
une paire de pistolets de la manufacture de Ver- 
sailles. Uarmée sous ses ordres, fut déclarée avoir 
bien mérité de la patrie. 






CHAPITRE lY. 
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Débarrassé à la' fqis de la Vendée et «de la 
choaanerie, le Directoire , noa?eaa pouvoir issu 
de h coDStitation de Fan III , dbt natureHemetit 
reporter ses vaes sar les besoios de Tkitérieér. 
Profitant de ta dispersion <ies rebelles et de' dos 
victoires sor l'étranger , il pensa qae le moment 
était vedu de fonder cette républîqae qui , pré- 
cipitée de convulsions en convulsions, gisait dans 
un berceau cduvert de lauriers* mats environné 
de ruines. — Les'^rtis h contenir-, le crédit h 
fonder, les finances à rétablir, rinslrucfh3ii h 
ori^aaiser, Tesprit ^ les moeurs pj^litiijues à épu* 
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rer oa à ëvclairer^. telle fot«la tàixhe lourde et 'dif- 
ficile que lëfoa la Convention aux pouvoirs qui 
Ibi succédèrent , et que les deux Chambres remi- 
rent aux cinq directeurs pris dans leur sein. 

Mais quand, en révolution^ la société et les 
idées qui cherchent h se faire un lit , sont appe- 
lées, en vertu d^une charte nouvelle, à se com- 
biner , toutes les passions et les intérêts dévoués 
ou égoïstes se trouvent inévitablement en mou- 
vement , et la lettre promulguée n'a que peu ou 
point de force pour contenir les mauvais pen- 
chants et les intérêts sordides qui bouillonnent , 
si Ton peut dire ^ au milieu des masses échauffées 
elles-mêmes par une juste inquiétude de Ta venir. 
Les premiers moments du Directoire , non plus 
que ceux de la Convention ou de Ja Constituante, 
ne furent exempts de celte acre et vive pertur- 
bation qui tient . en suspens les destinées d'un 
peuple. — Ainsi furent pour la constitution de 
Van III , Téchauffourée royaliste de vendémiaire , 
les sourdes menées des agitateurs dans les élec- 
tions , les. entreprises de Babœuf avec ses incroya- 
bles doctrines, et en dernier lieu les ténébreuses 
fomentations de Cliehy, et leur péripétie du 18 
fructidor. 

Incontestablement, ce mouvement et ees<.agi-!> 
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talions forent loin d'avoir lenr cen^e dans ia 
Vendée on la -Bretagne, comme Pavait eu la 
première résistance royaliste de 1793; mais bien 
que Charette et StoflSet enssent succmnbé , bien 
qoe de Scepeaux , de Frotté, Georges et les autres 
cheffr du parti rebelle se fussent soumis, on ne 
saurait contester que les départements de TOnest 
ne fussent encore et toujours 4e point sur lequel 
les partisans de la royauté fondaient Tavenir de 
lenr cause. — S'ils se reportèrent en conséquence 
vers la Bretagne et la Vendée pour y cond>attre 
la République par les élections et les prêtres inser- 
mentés, ee fut aussi, dès lors, dans ces deux 
régions , que le gouvernement dut appliquer avec 
le plus de fermeté les lois et les mesures qui 
devaient, dans sa, pensée, fonder la République. 
— Sous ce rapport , il faut le dire , soit comme 
continuation de répression contre les intrigues 
royalistes , soit comme nouvel effort et transfor* 
9iation de la pensée républicaine , l'action gou* 
vernemëntale du Directoire dans nos départe- 
ments ne saurait obtenir, de notre part, une trop 
juste appréciation. 

Les élections de Tan IV et des deux années 
subséquentes , sont , h cet égard , l'un des ctijets 
qui méritent" le plus notre examen* La nouvelle 
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direolion d#imëe ae ftyrtème et à Tesprit des fttes 
polkîqaeft^ dans notre pays, les efferis remar- 
quables Jeolës en faveur de rinslroctioB popa— 
lairo, me ^ont pas non pins moins dtgnes d'at- 
tenlion , et ferment , noos le croyons dn moînn , 
un des épisodes les plus curieux de celte longue 
lutte des idées nouvelles et anciennes, dont le 
champ .de batailla s'ëtablk successivement sur 
tons les points de notre sol. La constitution de 
Tan III avait admis , comme principe de souve- 
raineté nationale , le renouvellement intégral des 
administrations publiques et des corps judiciaires 
par la voie élective. L'exercice du droit éleoloral 
avait été lui-même (or\ étendu par la courte durée 
des pouvoirs déférés aux élus. Ces circonstances 
donnèrent naturellement à penser aux ennemis 
de la Répvbliquo, que les élections pourraient 
leur offrir on moyen de combattre le gonverne- 
ment, qu'ils n'étaient plus en. mesure d'attaquer 
onvertemenf et en ligne , comme ils l'avaient fait 
dans la Vendée, ou jdus aécemment au 13 ven- 
démiaire..Mais, autant pour échapper à ses sour^ 
des attaques , que pour compléter Toeuvre de la 
pacification que Hoche présentait comme dé- 
pendent désbrn^s des mesures de suret'é, le 

demanda et obtint la création d'un 
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nfinisiér^ d^ h^p^Mee-^ ^ak se cooipiisfli 4e l#utes 
les 9dlribulî»ns do ministère de TânUrieur -con*- 
eeiwmt la «4relé publique. Le loeprésentaBi A^. 
peuple Y Cocbon^ qui ayail ^té le derfâer eavoyé 
^e ia Cpnvenli4in daiie la Veadëe , à laquelle il 
ayfMirteiiett .lui-même , el quà ce double titre il 
devait eonnitilre mieux qu'aucun autre ^ fut Télu 
du^uvernement.Dès le mois de germinal an IV, 
ri}n de ses premiers soins* £at de. prëmivii* l^s 
admijiîsiratiens départementales contre le^.jne- 
jaéeftdu parti. 

ff Les r#)ral«8te8«qui oftt désolé tos cootnies, éerivait- 
il eo Tendémiaire an V il Tun des comiiûssaîrcs du poa- 
Toir exécutif dans I Ouest, n ont pu parvenir à exécuter 
leurs projets liberticides. Ecrasés j)ar la valeur jlcs 
troupes républicaines y ils onX cédé à la nécessité. Mais 
aiUânt la souniission des habitants des campagnes paraît 
éincère^ autant celle' des chefs doit inspirer de défiance. 
— Ils ost'cédé à là supériorité des artnes républtcaioes, 
eenliiOoaU le/roimstrci mais rien oe petit., les guérir de 
leurs' préjugés, et ils ourdissent 4e nouvelles trames, et 
disposent les esprits pour le temps des élections, et per- 
suadent aux nabitanls des campagnes que les rëpublU 
cains ne doivent avoir aucune part à leurs suffrages. » 

- Et, e« effet, la^ correspondance des commi(^*- 
Mire« du pouvoir exécutif avec le gom'ernemeqt 
et ceUe des. administrations municipales avec les 



76 tITU BIXlkMB. — CHâP. ir. 

ehefc de la forée pobKqpie , nous «ppreDnent que 
les élections sont agitées ; que 4a constitution de 
Ton llly et les lois spéciales concernant Taplitude 
des candidats et le droit de Tdter , donnent lieu , 
sur presque tous les points , h des débats ou it 
des troubles qui compromettent la sûreté puHK- 
que. Ici les partisans de la monarchie déchue, 
pour se rendre maîtres des élections y prêtent le 
serment de haine bt la royauté et nomment des 
candidats de leurs choix. Mais , est-if question de 
constituer les administrations municipales résul- 
tant de leurs manœuvaes , les élus suscitent mille 
difficultés pour leor installation ; ils prononcent 
ott refusent le serment de haine ^ suivant que 
lititérét de leur cause le leur prescrit; et souvent 
apaès s'être constitués, ils refusent formellement 
d'agir. La sûreté publiqne , les contributions, tout 
est en souffrance. Si, par leur nombre , ils 
forment une majorité compacte , ' ils adoptent 
une autre tactique , ik menacent les électeur^ 
patriotes , parlent auk timides du retour prochain 
de la royauté , empêchent les assemblées pri*^ 
mailles de se former, ou les dispersent par la 
force.' Le pays se trouve ainsi sans élus , sans 
adtriihist rations. Les mêmes hommes ne s<ftnt-ils 
pas assez nombreux pour former la majorité des 
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suffrages^. Us iie s'en rendent pas lAoins aax aol- 
léges^ et, ergoant des lois spéciales sur le serment, 
gnrrexclusiondespai^eats d'émigrés et des -prêtres 
insermentés , ils soolèvent une fonle d'incidents 
et de débats personnels , où la surprise y la simi- 
litude des noms, les filiations de parenté, les 
antécédent^ de certains fonctionnaires , conduis- 
sent rapidement jusqu'au trouble et à ranarchie, 
Kous avons sous ies yeux les procès-verbaux et 
les rapports auxquels donnèrent lieu une grande 
partie des élections de l'an IV et de l'an Y ; on . 
ne saurait se figurer les ressources audacieuses 
et inépuisables que les partisans de là ro^rauté 
trouvèrent à cette époque ponr<€Onodiattre l'éta- 
blissement .du gouvernement. Les chones furent, 
dans plusieurs localités^ poussées au p^t que 
des cantons, des (^stricts entiers, fureoit oomplé- 
tement privés d'administrateurs. Les comipissaires 
du pouvoir exécutif près les administrations cen- 
trales > pour, remédier à ces funestes jrésultats, 
pcevoqnent-ils en vertu d'une instruction du mi- 
nistre de l'intérieur du 8 frumaire an Y , l'esEvoi 
sur les lieux de ^omasissaires spéciaux chargés de 
gérior les intérêts communs aux frai^ des hajbi- 
tanto? -^ Ou ceiAL-ci j^,attaquent de vi^e force, 
ou ils jse refoseiit à solder Jes. frab mis à le»r 
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charge , et le pooroir n*a d*autre moyen de main- 
lenir raatorilë delà hn, que d'envoyer la force 
armée et des geroiaairea^poiir prélever , sor les^ 
vingt on trente pins imposés, b eontribulion 
extraordinaire dont le canton a été frappé. 

Et c'est dans ces circonstances, au milieu des 
entreprises les pltts osées de la contre-révotta- 
tion, sous Fimpressvon encore palpitante* des 
déchirements qn'eUe avait causés , que , pour ré- 
pondre aux vœnx de la constitution et ^ux pro- 
jets des directeurs, on s'occupa, dans nos dé-- 
partèments comme dans le reste de la France , 
d'organiser l'enseignement populaire , et de 
tenter l'eçsA d6*ces fêtes pnbliqûes , la plupart 
décorées des noms pompeux de l'antiqniték 

C'était là peut*ètre , c'était là même deux 
grandes et fécondes pensées d'avepir ; mais leur 
développement et leur application dans les dé- 
partements de rOuest ne forent qu'un non-sens , 
et ne servirent qu'à constater, pour Tinstrcic-^ 
tion , m\ besoin pressant et incontestable ; . pom* 
les fêtes , un esprit mesqrtn et 'vétréei', qui ne 
put surmonter , même dans iSs viHes , la tiédeur 
et Kégo'isme des* mœurs privées âe hi fiiniHtei 
L'essai*fuf' toutefois des pluscu)ienx; et il offre 
cp]ièlqUes enseignements «pottr P<époque oè les 
moeurs parviendront enfin à se fonder. 



H 
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Deux ordres de fôles doivent être distinguas. 
Les unes, émanant directement de la pensée 
politique, et emportant avec elles toutes les 
exigences brutales t9t inflexibles de Tesprit de 
parti; les autres reposant sur une idée plutôt 
morale que politique, et tendant à répuration 
des «mœurs privées et publiques. Les coaseili» 
et le Directoire y attachèrent une grandi im- 
portance : de là , les lois , les.' proclamations et 
les instraetions^mimstérielles qui en déterminé* 
rent les forn»es et en prescrivirent jusqu'aux 
rooindi*es- détails. L'une surtout, celle^ da 21 
janvier , anniversaire de la- juste piuiiâwu 
du dernier des Rois , oomme on le disait alors , 
fnt prescrite ' avec une rigueur tellement soup- 
çonneuse , qu'on jne put manquer de la regar^ 
der comme l'ukimatum du pouvoir à Végard des 
jMirtis et des citoyens. Une fois, c'était le suais- 
tre de Tintérieur on celui de la police qui pres^ 
crivail aux commissaires , dans les déparltenoents , 
de s'assurer* que tous les fonctionnaires assistaient 
h U prodbnistion du serment de haine à èa 
Toyauté\ une autre fois, c'était l'ordre aux ad- 
ministrations municipales de faire l'envoi des 
procès-verbaux de cette cérénadlûe. Nul ne de- 
vait s'abstenir d'y paraître , et partout des listes 
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ëlaieiil dressées p6or conoattre les noms de ceax 
qui s'étaient rangés à la Tolenté da goaveme- 
ment* Une sommation par écrit était adressée au 
fonctionnaire absent on malade ; sa réponse et 
son serment de haine devaient être également 
écrits. Nous avons en main les^^hiers de plu- 
sieurs de nos grandes villes concernapt cette 
cérénlbnie, ils sont couverts de milliers de si- 
gnatares(l). Biais 9 en les examinant de près 9 on 
n't»serait dire qne ces nombreuses sigiuitnres 
constataient une volonté bien ferme de la part 
des masses contre la royanté ou pour la Repu- 
bliqne : Je ne vois à Rennes comme à Brest , an 
nombre des signataires 9 que les hommes du pou- 
v<mr , les agents de la force publique , et avec 
eux, car nous devons être vrai, des portiers, 
des cuisiniers d'hôtellerie, des courriers et des 
servants d'hôpitaux en grand nombre, à peine 
quelques manœuvres , quelques étalagistes on 
boutiquiers. — C'est sans doute qne, pour les 
plus dévoués mêmes, ces paroles de haine al- 
laient mal à leur cœur, et à leurs habitudes» 



(1) Coux de Reflnss et de Brest sont sartoot remar- 
quables. 



SKSff^ et , ' dâii» les tiltes, celle trisitc et'éohlbré 

fêle 5e Vengeance fal 'èi froidement 'aficueilAe', 

qcie ne dùt-îl pits en être dans les campagnes? 

Je trouve quelques communes où les agents dii 

pouvoir , soutenus des faibles garnisons cj/ai oc- 

cupaiëiit lëurs^vlUages, ^è rendent au pied de 

l'arbre rfe' là ïlbferté pour ^ y jurer haine a là 

loyauté 'et "entendre ràllôcntion de "îjjielqué 

meneur eÀ lîlre;"j'enlén3s même' sur les^pfaces 

piibfic][ues cjudques reCràins' de là Marseillaise cl 

du ckarit de 'départ ; lifïàis combien dVulreS^com- 

mnnes ou la cérémonie ne peut avoir .lieu : ici,, 

nt lés Ji^es^'^ ni les ocnciers ue la mdnicipâirte 

n'ont voi4u se rendre' Kf invitation qui .leur à 

ë(ë (ài(e'; its Àni écrit qû^îls hé prêteraient. pas 

le serment^ et le secrétaire Wsïe seul pour rén- 

arenîoiîipté de la' journée; ÏS'^ il y a nii^ux et 

plus, tous, agents et peuple , se spnt prononcée 

contl*e le serment, et voici comme le citoyen 

«iossic, commissaire du pouvoir exécutif près lé 

caritou ^ de lÈrhiquelléau ^ cTépartémént du Fïins- 

ftire , ' irend * compte ''de ' îa Iburnée* ' du ] ^i 

janvier. 

«r La fôle d|i 2 ventôse a été cérébrée ei^ présence du 
peuple par' une messéque dit «le bonhàmine Bedeau a 
llèufô oiédfnâirtî.^-^ Sfgoef iiaàié â M rôyauiéV ceàl 

6. — 6/ VOL. 



««IW Hne 4tt Ypi , Mf aVM |4e TiieM et fvr |p». 
tre» ; c*ç^ 8Îf[[pejr scip |:)çi^QÇÎ ^ ]Keu «t ii Sjpn ^l^a^« -^ 
Xcs Juifs avaienl crucifié lefir Roy depuis .ils errent. 
Les Français ont guillotiné le leur : ils serpnt âis- 
perses!! » 

Ifau à bette fête conçue s^fys lïnsDJr^on dés 
^lunenides, çotjnipe on ^;ii^.t i«^ , JUB .fj^4;j)tif 

été , »m la RtatWHralÎMi , la ftte aziMatoire du 
pi^ iour, •!» en 1^15, rimpo|ljitif|oe scfliiçf^t 
de h^e ^o^ Bonrltom, jj^p^piir ]^qm|^r;4»^ 
ckerelionf dans d'ant^MM félM jk ]peiu^ 9f!»i;f^M? 
d<> la^ Bgëpabli«|a« Direo^mala^ telle ^'e^4i i^^* 
sqltsil de la Constitalion de .l'an IJT. 

I^ fil>««1f j la soweraii^jfë. d^ ]^i|ple ^ 1^ 44 

P«^n*7 *! ^1^^ ^« c«» f^~f V4f^^ J^ 
^s détails ^lùc aoins d^a adfniiii^tratioiis l^^c^le^^ 

<^ot JM>ar objet ^«iilirete|iir po de rar^T^F ¥^ 
dièrieoz souvenirs deja Kévolation. Les iostniç- 

tif~ «twpefsives des lvx>is m^ni^^ 

?»«»f«*»?^ U ^^'SWÎff e^ Fwpç^ de 1^ 
ciiftfeaa tendirent tontes vers ce but. De lenr 
îMiet , les adminis|retnuis de nos villes et çciéme 
çeUei^ ^ nos capiMnies firent effort ,à^ le 



î ■ .' •» 



iMMMTAds TiBspiîi »t la pUMée ée»kMlrs<.vu«.M»t, 
•mp^ttCs 4^uii rëêt intëvét. Il* ne s'agMBak* 
plos 9 «n effet , pour les fiomnies un peu é^tSs 
par la pensée , de faiire de là propagande révô- 
Intioariaire ; il était temps de laisser entrevoir 
aux populations falig.Qée^ 9 une époque de repos 
et de ioree 0^ le |)Mw«ftr et 1m vortus ci?ilM 
pfeadhÉôeiit k' fpas mr 'lot {^ssiiSn» fimbimife» 
de h ftiiailtitndé. Il n'y avait pfns d'aillStirB de 
ctitte 'réiigieuk, du moins publiquement prali-' 
que; quelques hommes reportèrent vers la loi' 

• • " • 

et son culte , ce qulls avaient de fécond et de 
générerux j espérant ainsi se rattsTcher le peuple 
par la V^agie des souvenirs et le besoin d^aimer 
où de croire. 

Est-il question de la fête de la Liberté, heu- 
i^^usement fixée au 9 thermidol* , )anniversairb de 
la chute de Robespierre , voici ce que ieiroiive 
4aQs Tun de^ procès*verbau:i: que j'ai sous les 

• 
« hetftÊMtAenhfien d^ergnetU altérés de s^ng, pétris 
^firifet dé pei'fidiè^ Sfirefit*iiii ittsfant dominer , aigriri' 
snAeirfa grande oàlion. Le pâtriettstne le pltn exagéré 
Ah le tirite doM ils se Gonvrireot ; Terrenr do peapïé 
leof fiMliM de f orbes, les inértitatioiis réroluthmiiaires 
kntiA lettM làoyetts, et déè mdnceaat de mlees et de 
<^¥rei-d^hireitt les degrés qui devaient les conduire 
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M titetf , it«r les débrif 4êim MpsbH^Mv Oe §iÊi étn 

pricMl lecriioe pour jasUoe-,el U liceooe poor Jîberté. 
Hes jours affreux s'étaient déjà ie^és pour la France ; 
l*eiil, la proscription et les cachots furent le partage 
des citoyens ; la terreur celui de tous. La France héris^' 
si^c de bastilles , courerfe d'échafauds, inondée de^ang, 
déckirée par dos guerres totoMiii^, Titflaiiêr'so»to«ites 
ses: oonnaiiesv ^ dévastfitiiMs el la niértt.....QM ne^ 
pilis*jo. Mseiiolîr i^ns ïoftàn» de l'oiibU pes joo|rs o^ 
rianoceiice fut tan| de fois immolée, les familles dis- 
pcçséesy et tous les talents y toutes lesTertus transfor- 
mées en crimes, a 

La.chale*de la monarchie an 10 août ^ inspire- 
t-elle an autre adnmiistraieur : ce n^est plq^ celte 
vaine et fausse dëclauiatian sur le tr6ne réduit en 
poudre. 

« Je ne tous pré^olerai ^ dit rintelligeni citoyen , ni 
les torches du fanatisme^ portant la déTaslation et fa 
mort , ni le masque hideux de la démagogie qui, au nom 
delà liberté, égorgeait la liberté môme. Ben voyons, ces 
pénibles détails à Thistoire épouvantable de nos malheurs, 
et réservons toutes nos affections k ces bmuBies géaé- 
rei^x qur, marchant d'up pas ferme ei invariable sur les 
vfJcan^de la.Révolutioi), ont fourni , sans s'é^anliori 
dionombrables victimes à la fureur d^ poinbais , de^ 
nombreux holocaustes aux échafauds des façlionai !,..•. 
Ce sont ces hommes qui, combattant' tous les ejjc^^ 
opt établi Vaçtion r^nlière des Jois et su^^itué.i des> 



iMMigetf bacbatttfti ic: plus hel ordie social fui «il jUjKù^i» 
eùM* — Qw noire reoooHaissaiioo teiur soU apr 
^184 > etc.» ele. » 

QnMrt aiUL félw eMee^mèmas, dins leurs dé- 
taik et leor esprit , elles repredoisireàl presque 
toutes ces pensées d*ordre et de force populaire 
qui pouvaient seules alors rendre la loi puis- 
sante« Partopt, le peuple et les administrations de- 
raandèrent qpie la Ici aussi eût ses temples* On 
y éleva des cul^ à la patm^ oto y imerivit ks 
articles de ki constitution , sur les droits de tom 
et les deiroirs de chacun , on y plaça même , dans 
les communes qui s^en trouvèrent pourv&es , 
qucjques tableaux , quelques statues , servant* de 
symbole aux dogmes et aux pensée^s ordinadres 
du républicanisme,, Dans beaucoup de nos ioca^ 
Ulés^ dn moisa aux yeux des fidèlos, la Répu- 
blique efc la loi eurent leur eulte. 

a Assemblés le matin de ce jour (30 ventôse an Vil)., 
en la grande salle de la maison commune de Morlaix \ 
dit l'un des procès-verbaux que nous consultons, nous 
noiM sommes' rendus au temple décadaire, accompagnés 
des fonctionnaires publics, civils et mifitaires, tA d'un 
nombreux' cortège de citoyens et de militaires , qui at< 
tendaient ^ur la place 6tt Peuple, La marcTie était ouverte 
par des taiinbours et la muisiiqua de la garnison. Arrivés 
au templo ^ où chacun a pris la plaoo qui lui iStalt indi« 
quée, perdes étiquettes placées d'avance , lamasiquea 



eëMbré Vcmirée m tMipto , qè.i tivéi été déotfré db imo* 
yeans embeHisseimifits , de slaloet et de figftores edrfiM*^ 
matiqees. Aotsitôt, la fête a été oa verte par le eitoyeii 
BeoëMffd 9 idHiiniatiaieiirBRHÉaifal^ qui eet émmIS à la 
«ribvM't elte.iNMoMé le dMlmll:^ wiciwti 

e Citoyens ^ la £t|e qae.nou» cél^rpDs^ ait|oa|:dliaî » 
suffira pour m'auloriser à tous dire que cette èqcetnte 
est auguste , qu elle l'est par sou nom seul. C'est le 
temple de /a Loi, qui doit avoir aussi sa religion et son 
culte y ctr 'fà Loi f source dé foutes les Tertus*sodia!e8 » 
Maile do l'Être Cvpténiè. |ie( preosîev il dleiii ce» lois 
A eni oM as, oespruneiptS'iinmiUéapar le^[«èls a^iàBiit 
ei se coDserv^ ce^aste UiUTcrSf toiiQoiirs potesaifte^ 
toujours revivifié. — toi ^ qui sous les auspices de ce 
moteur unrverselle , fais constamment triompher nos 
défenseurs , de ces hordes d'esclaves . qu'arment centre 
toi tes rois impis , Liberté sainte j viens m'inspirer ! Sans 
/a Zeit ton r'etniir'ea leïllfée* de Mee ae sentit que 
pfÉ^Mc-CrardeB^vëuarâecMire €0fewàtmàfémBs, edm^ 
citoyens , que je venîUe. él^iadre daiia. i^s^osea Jee 
autres sentiments religieux p^r lesquels vous honorez 
peut-être diversement fintelligence suprême. N'en dou- 
tons pas, ello les agrée tous lorsqu'ils partent d'un cœur 
pur y et nous devons, comme >ellei îes tolérer tous , dès 
c(U'ils^e sont pas en contradlctioif avec la loi de la na- 
ture ^ avec colle du gouvernement. Je- dis plus ^ c'est 
proclamer Texistence de cet l^tre incompréhensible , 
c'est en affermir tous- les cultes , qye de dire aux hit- 
matns d^^isés sur ibet objet, ralliez-vous tous autour de 
/a loi, vous fixerez la paix sur la terre, voyn assu- 



ta uIMMneir mr Mir JiiMN 9f 

mtèift tHlkfé bênheWi «Wè irifenfiAfeif celitt 40 lotis lé« 
boaiiii09. » 

de maw^aÎM £Hf Taw^.^ VaAabiliw»'^ &iêms0f^ 
tir avitfc jpto tf p g ^ (a lut/m- ^onp^MB^e qpa eeiik 
braamMf <M«( à «iMitefiain ewiti^ la- lai.|{ et |e»4ii^ 

omla «âUs^Me ap«i ail jdteiée, «lie tioils, «rie %i^ npMs 
ne f0ttvoi}9 ni ^9 dciT^a ou))Ijer les de.Toirs ^ap le ces-; 

tinq^Dr intime de soii existence nous prescrit Ah! si, 

maitrisë par tes passions , goutem^ par Tillusion des 
circonfsàincès , ton âme a pu nTéconnâîire cesj)roecrîptiotis 
ou Wà tlé^fïQe^, t'éii dans «^étémplé qné !é souveâiV t*ëii 
seftf tMikeéMé^ii^^ ^4» Àagteltal^ sd ^iMtoira ^ M 
est d» âpwdéYcir éa OoaoîliftÉ linloiibU %iménié dn Ma 
avea iMig^a^s q(i\\ rigaetteraU da n'avoir pat eus pavf. 
Tiniiopentj et qn*il serait èarbàre, de violer ^vers celui 
que la loi force de condamner; Tadministraleui: s*y con* 
vainci'a ausri, qn*honoré de là confiance de ses conci*' 
tpjens, il dèif assoréi' fétif Bénlîèilif, pàk* )# saèi*îAcêdè' 
sbti tdpoi; ieif^s pfdptWiëîl, pét ëéVA dé ia"^ f anuari ; 
Itfiii^ eë laï aw i e, ^r ayrioâ da 1» tiasor propre ^ si polia 
le (^piitfaaidNi >ia il; eaf €qi«^ 4a li aacr<fiar. — tci 1^ 
pèc«a al m^raA .iqfprtndrogt' ^l^mept» <jiue leur ten* 
dresse pour leurs c(pfants n'est quunç faiblesse , lorsque, 
cédant ^ leurs capric^es , ils négligent de former leurs 



Aiw» à la irefltt, de ittfp*|f)r Ww eifiriC â ri»«lnic4ÎM 
ci d'imprimer k leur cœur lamoDr sacré de la patri^.y. • 

' On tiW diSMnviepdra poiot > èells féconde 
perale* do inegisirat ponrail seok alors-, en f alf^ 
8%nc0 de toM enseigaeiûeDl moral et ratigieiiY > 
rëlsliavflrer diTM 1m naisse^ ee sentimenit praaqué 
éfèiol des 'Vertus -ciTtftto* et jpritëee 4|ue latoar- 
meatD rdvolulîonmifrê irrait si éroellettent Iroo* 
bië* Ces prëdicfAiona , i|tiot qu'OD'en ptisae diro', 
Cnreat donc utilea;. eM^ dfepoièioiit kackoyeDa 

h rentrer Miis le joag sacré de là môrtle. Ans» , 

. • • • 

Tarons-nous toujours cru, la dérision' ne peut être 
déyersée sur ces pieuses cérémonies , que par des 
c^spr«t$ légers ou peu observateurs. Et pourquoi, 
€|a. eftet t après avojir entendu avec recueillement 
lé a&Mmhè du ciloyanBocMand., n#o8 rifions- 
noti& des lectures qui se foent dans le len^e de 
Rlorkix. L'une a pour ol^t de donner icomisps- 
sance de la loi aux citoyens réunis , Vautre donne 
le nom des citoyens qui sont à la frontière , pour 
la défense dup^ysj; etjojr^^arque parmi eux le 
Qilay#iiL<eloutre,cité,ppur.A¥iaîr été tué les armes 
à fa* main. Je i^meequé aéisai.qne le magistrat- a 
dit qu^aucun des enfïriAs^dli Morlaix n avri^déserlé 

ses drapeaux, thactutè* de» 6es técturi»5 <m dfe ces 
acclamations est ^dVilkurs. suivie d'une sy^iphonié 



par. leê jeunes .feœmeft de la . irtUew' Q0ek|»es 
troDpeiS^ de jeunes faoipnntes ^ vMob éé leurs lialttt^ 
de fAte s'avaAcem. ensàite^ eC le neegîslvet dk à^. 
haitte Tais ifaii». saoC urne eu jéoiiee filles- - cpit'tlft^ 
ont présentées, vêtues de blanc, pour reeevimr de^ 
bih staelion de4eurjnai»ege. Blaiii^.ëiccriiton6'le 
citoyen JkaqjQmmypMéàà»fA de raseiQniUl^eé Ses 
dîseojirs^ ^i diil élre ré^atdéf eomAie JHié jilste. 
déAiiilÎQn.de la se^iveraisialé Mtion&Ie Tiious pa^ 
rait surtout re0iàr||uaUe'*parlespa§sagesi8OÎyant8:î 

• 4 La sMveraioeté se perpéfoe dôoc ètaiiB utfe Répti-' 
blM|ne^ qvaiv^ on. Jligle Insage 4ie, là lîhehé ftur le bop* 
heur, pqb^c, » et^ (^e 4'à|no^r .diç T^^iitii mù r^f^um d^ns • 
les bornes que )a D9iur^. et les lois owt, poséef. Elle sq, 
conçeFve eocore lorsque chaque citoyen souscrit à ses, 
devoirs au nom de la pairie.^ — Elle s anéantit, au con- 
traire ,-nno-seulenient Idrsqu'îïn percf fosprit aVgalite, 
mais encore quand on prend ««lai deTëgalité extréiQe , 
e| ^oe. «kMon ram. étro iéigtti à» celai qn'il a «hâtai 
pour eief ca^ le pQut>oir. ». 

iAécwàllim «wnc «es ê» miiie An régubHqmv , , 
ces deux dislïours , dal lé j^r^eéa^nrbal , ioreait 
sûpia de.nonvMin^ moMêeiiy de npsiqM,' citantes 
eifceheêur. Le eitoyen Thiran, le ]dus Ôgë des^ 
^îiMarda , alavan^n icMéoitei vers l'iiiriel delt PMritof 
•I l^rMonfa la^ i nr i ÉM l » wînwiie : ^^ Laè m h ^ - 



0sm0étiell09mêni dams rmrip4rê$Mré thé ùi^ 
Pi^eMS% <~ Le pi^ësident répondit : — Nut ne 
petÊi^ seime wme MléyMionr tégah ^ eaôétisêt 
mùmne ami^nié , tn ren^Ht aucune fmctkm: 
péêbBque^ 

Qof'à p^éienl on eoofoive 9 m se rëpoflast il 
OM temps 7 <pie les^teilipleb dAesAttres^ el Mm de 
ib JlmiMi , s^DOVpaient pkasieiirs Mu dsn» le mon^ 
q«W y suive kl fook ^ les msgkirafs ^ le peo]^, 
les mstitaleavs et )enrsétèrres ; ^-en y freinte itté 
fois 9 comme à Nantee, Le Tooraemi qM fui vn 
penD pins tard' ministi^ de Fintërienr, s'udressaiit , 
le ^oor de la flMe des époux , aqix jeuties' hommes 
qoi soAt venus réclamer b saiiclion 9e la loi, qu^on 
Tentendedire à ceux qoi Tëcoutent dans le trouble 
d'fin premier jour de bonheur, que leurs enfants 
apffÊtiieHdrom é ^patrie y e$ fue ious^ les 
hommes em seeiéM reeonnuisseni eeiée mère 
commune j à laquelle ils éfoivent tcrtH rôp^ 
porêftP ; ^'«neh avise Ms 00 y nic niSio en k 
bevehè de» nmipsteatis l'aiiteneB et lesr délaîk 
d'nne mteare \ spsi^on y avive aitiee noo^moine H^êêh 
téeèt cette dif ttibirtion de coorensies aux jeànet 
enfcnte qni luttent doue les ëeols» oeotrakis^ mmk^ 
sanètneire âlers Mirerli Mx eeinwbs et WK>kdtifDs$>^ 



i|ti*Qn Tote^ B&m «es trièmes VoMes^M fe reii«ik^ 
Mneë dk»k ilttiiiM^ <Ib8 eahmire9 onlëes de guir-^ 
bpde9 9 nu wtel et bM' éharrtie chargés dé fleiii^ 
qae h fête d? ISigricirtioM ^ à¥e<5 des eonemirt 
Ue» €in tc »d og^ de» jetni , dtes fttM rfrt teftptft ' ê y, 
de» eooTMS di( elM»vàa:« et de cfeiiM(l)>; qoe d*aa^ 



(1) h»9 jpKocin^'YQvkm^ v^ nom p9s«tf(Wnf mit I» Mte 
de TAçricaltare daps pes départemei^i^s , oui proi^iii^ toiM 
quelque chose qui mérite d'être cité. — Ici, cei sont les 
autorités civiles et militaires qui suivent la charraOï^u 
Tetnpie au champ du concours, marchant deux à àevm 
avec les dgfléultenrs et se tenant par lé bras; là', c'est 
ooe tfUooalîén au pétipte« t{cri le ramène, dans eesiempt 
di^ ti^ibkis yî¥#m le repeexles danipe et les dowai iilist»- 
tip^ de h I^mUfi; dlina presse toutes It» eeenowes^ 
c'est un yieillard^ renommé dans sqq caiiioQ«l9 plus capar 
ble ou le plus industrieux, qui est appelé par les ma^^istrats 
â diriger la chatrue d essai; il se fait aussi , au Temple 
ou sur le champ dû concours, une touchante désignation 
des oitôjen^ qei 'se sont fendus dignes de la reconnais- 
sauce faHii)^, fiar des dëMekeiiients , *des plaBMionS 
darlMres, des réparations de chemins, des endigue- 
ments , etc. ; et» nous ne nous sommes pas défendu nous- 
Biéme d*mie TÎte émotion , en rencontrant au ndmbre des 
bienfaiteurs de sa communes, te citoyen Gornic , Kun des 
coDtre*amiraaa de la H^ttbttqne , qui a laissS parmi- les 
marias de> la Sbaehej. la pins juste et la pHis éclaiaiitë 



|M8^ çovttine bs ietm de h Jeunesse , des ^leH^ 
]an^, de la Befimnaîssanee, eîmit égileinaBt 
lîeii ;'^ et: certes TcNi cémpMBdra peevqooii la 
filoche ne sDDBeot plus ao village^ et les orgoes 
de nés ealàëdrakis éisnt moetles, po«rfiieif,dis-!]eY 
il Y evâj aa moîné pdqr qoelquiés }ùuf% , presli^ 
et illusion , foi, croyance et dëvooemenl. 

Qu'on se rappelle , en effet j que c'est de Ui , de 
ces lètes , que noos sont vetfaes les expositions 
dé findastrie , les 'sociétés %l les comices agri- 
coles , les concours inoffensîfs des produits du 
sel*^et de Fart ; que c'est de là aussi que paalir- 
reot 9 après rinfâme a^assinat de nos. pUnipo- 
tefltiainas<À Basiadt , ees lugobres ronlements de 
aeis tambolirs eonveris de cfpèjp^ , dont les éelms 
se mêlèrent avec la foudre de notre arlillerie^ 
pour annoncer aux Autrichiens que nos armées 
iraient h Vienne. — Et quW se g^de de traiter 
en pitié ces essais et ce culte ; car si les détails 
en furent parfois burlesques et dérispîr^fs, la 
pensée fondnmfl»laie , profonde et s^rfîlne, ré- 



réputation xi audace et de «agacUé. Dans bçanoottp d« lo- 
calités ^ nos poèU»8| qui a^avaioal cbaïUé }U8qiie*-là qod 
la guerre el ses foudres , «'osftiTytoenl dansais gisnre pas» 
torali dont les (Mégies da DsUMe étaiani «tovi le tjrpe. 



MÎMi , ^ fkûiàMn Mptîilès ,1d jttsl^ et flort «in- 
timent df la patricé Un «eul 'eiremple eit tërnoi-' 
gaem Bptt8aHitn6iit^'--^G'ëfeit le SO 'prairiâi de 
Tan VlTvLa ¥«Mle , lAi detn^heure en demi-iieare)' 
h cifadeUe, la rmêe #t 4^s vaîsséaax de là fiotte*,' 
q«i étaît 4ifori&è Brest ^àvricfntftit eiffettA^e les' 
lii jf ilt r ft s détonalioiM île hfàt Btéàètie. Ces iii&tés 
aceento âvMieni reeaanmeiieé le 'SO , laù lever dii' 
selétt. ^^'Tetidere ^ n<&r, la grâiidé salle de la 
MaidoiH-de^Fitle était, déeorëé^d'tin sareoph*age,' 
sar ki|iièl rej^Maiert dèttz' tn*nes' édtivertes d^ub' 
crêpe , «ffilreliteé de rubans tiieoloires. A bha^e' 
êdiD èe I^He snUé brérlkîr nn« lampe -, et en^ 
faée de'9M#ntréd^ reasorlaif' isar le fond 'de sa 
tevto^e , mm ni^eriplion ainsi conçue : 

tr lie '^Ifloréitt de fan VU, & neuf heares du soir , Te 
gefiBenieneal lAUrtébien ai fMi assassiner les mniistres 
de b| B(é||tiUifiue*iBHa$lMfe) JBmmènr^ xB^terfmi-^ dean, 
dt( Brjf, q|yurgé^^^e, mg^qp^Frla paii. au foil^ès d^. 
Bastadt. 



• » 



Adbs jMMM'étattMiit', tMtw^ lé» àntorftA^ 
<^ i*st il « dm ^^^eiir êai ih ii rt ei^ les . commandants de^ 
tanra pt d«: Jiaer ^les oft e i e rs de la^gwâison et 
deJb plftce^le cfrpuMrtier de Itf mMrine , les ad- 
miniiiMiieiis «I ies agenfa dn potatoir, 4k itèpe 
^kitM'^ r^pAa àiAa «Man^ëlatMit^ rangés aotoiir 



teptiaîiNVi ajfliiiiwp^» ^oahre ^eqgfwU % {Mris dUiwi 
la mui^e, la garde iMtî#Dal«tf^. Iw cmpu à» Im 
garai&f a , s'avancèri^t et j^rUft^at slai» «feiiisa 
ép^inlffi œ iîgfie di« deiûVi» w mUîqiI du «Miègci 
^ni {^Init fMCQiirîr Jkn rpo» d0. il mlk^ HMtdëtar. 

4ff .4iff#!rpts €oi|^ ,4ff l».<»niw«ll M «m Wl* 
terie d^qvaljre^iièc^^ d»t:|tfi^y4. <HWraiQii| .k 

rws porUnit de*. .toBç||9^.pUi||||éefi^ A A»s 4» 
diapanni^ det di^^iv CMp» 4^ ^fa.igmw^oti* La 
marche était iMm^e .pMT f^ gtlnini Mwidelitr « 
la tète dé son élat-mfjor ^ dVQ 4<it)u^kep(if vit de 

dnuKffgif^ ^çbwr^U — JUport^ lfe4|ii9Î(»f Jaa me» 
pm»cipab# de la «ilk v Teafilawde fo» feK filc# 
aÉlcIiMiBtt et le'eottTs ^f AjM^ qui itèg^ne ém la 
rade ^«farent soccessivemeot parcourus à pas 
iMila • «et aui siilÛNi ds^nleiillweHMBt dae tAn* 

ans iddbMMtîeiiis iTMuririéii de Bertilk liè 
afilu^ et dd U^T94^:T^h^é^Q9^iffê Ainrèia eat&t 
mf Jk fAKW deJë Jifcerlé^ w ^nlM de.lf^fîlle ^ 
^t^ ,>roMgii .s'fétaol ipBMées • èm mgfis leatMlM 



Wi rtt bÉMkëiit m dnaip» Le «arÉopliàgé ylioinjoars 
|iorté pitr le6 set^eiris de la g^mrsoii , passait en 
ce moiiietit tfevanf le front de l'a ligite pour Tenir 

É t 

se reposer au pied de i^arbre de la IlibeHë , sot 
un teflre dont le soupassémeiit était environne 
de m^rhv^ hlâocs et boî^.àqiv aipalçs. d|9 jc^ 
tertre s'élevaient des trépieds j e#iQfM»sés 4e tAlM 
de inérC pM é eo awr^ dee •saemeMie* Des peffoms 
brâtaîent dMH^ les tâses d'airsiitt qu'ils Mippoiitaieiit, 
et des cyprès étaient mêlés à ces emblêinès de. 
deuil. On lisait sur les Êices du monument ; 

w < < '- , ^ * 

Gluerre à mort a f infâme Jluêriç^^ ; hurs 
m0^^ ^r0»$ V.effff4^ / ,te§ , armw de Jl^pat. 
pÎM^ ^fig^MéM AOA loîà ànÊ^ 4aeKO«4> m piëaeta- 
laieiil anx M^arii ^dee apeetalenrs eimc bé té{^ 
dienigemenl ;*des griHbs d<i Tai^e (portait un 
poignard , dont la pointe acérée était levée ^ et 
Résignait ainsî le crime qui fivâit ét^ commis. -— 
lies teiMif?» aywï pnfirent^ . )^s arm^a*, le. général 
J|firiWHi>9 «iKP«Mdfif9A Jà l^aqe 9 ftVM^a al piior 
«ooça «M viM ÉMoiplio'ii «swr Jtt y éafidie Jle ^ 
eovr iMbiiMnMie; «m ^oyeU* ée Srast, fetofte, 
prononça un autre discours , avec lé$ parbfes 
suivantes pour textç : àd , attnç^ , cives • ^^ 

vantes : 



< ! i I ■ 



' • HqMw lmfi*femf% ks eMMOiii ie la* BépoUi^w 
eqipiojaî^i la trâbitoo .#i iecatMHil le lupudM ^ U 
(lierre civilo. P^rlaut noias UTions t4imbu la {perfidie, 
par noire valeur e^notr-o loyauté 1 Les cœurs de tous 
les peuples étaient conquis ; nos ennemis eux-mêmes 
applaudissaient h nos victoires. L^Ënrope allait être heu- 
reuse et trânqniHe f .la gimnile nation dictait une patk glo- 
riouse, poor cl^*el ies alHé^t..w* ' 

ji Gmt ê^sxMmmt.^mof»:u¥mmB ràmmUWar tm prix 
cU^aaog^iie noot aviM» Ter<B<S« «(^A)iûii0.sf^aMéep 
d^ calamités; c'est dans ce mon^mt qms jjos ministres 
sont égorgés ! L olivier de la paix n*a pu )es garantir de 
l'assassinat, de l'assassinat ! ce mot affreux qui jusqu'à 
préselit ne s*appliqdait qii*an crime de quelques individus 
dépravés; vadone consacrer Mfui^de to^c dVie ifarinl^> * 

9 Monstre* qvia onlantté cêr firf ait,' quel *Mkit Ion hutf 
ÇMk de FMipr» k»,tf«M Manéa ^ «waaMi low^lei 
ppuplea! de s<|iaref pfr iroiipi:fige^tii.mttfi^'!^.|^; 
népateurs.des droits des hommes. 

» Tu n'as.pas calculé la réactioid de Ion crime. Tu sen- 
tais le pouvoir do la haine , sans penser h celui de la 
Vertu. Tu js conipté sortes atrtéi; inais qni^cnt^e^in* 
tcm-^IIM, sans^s'avancr ^n compilée'?^ Td iis«4|Mé'l|ne 
lis 8èldaMt:MlMeMHe«»4oe<iMMl|é dajnir«aK;.;«SN|« 
da^fî.aalilié.karB 4pifaî^ft?.9)i!;4yel .i^Mfii. n^ -^cywi- 
hallre pour ioi, si dans son çgsur U^ JD^ainle ne Tei^riP 
,sur rbônneur; que peux^-tu attendra de hordes que Ton 

traîné au combat ? Des d^aites ! 

*' B ttineÉ de Bonnief et 'de ft^bérjoi , vous iehi 
a(iMséB pstrlâ éhatedes^tyrâttsf rketirê de la-Tengeanee 
est sonnée! *' •^" 
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D G aerre , guerre à la maison iràutnchc! vengeance 
aux mânes de nos ministres assassinés ! et au plus sacré 
des droits des nations , si indignement violé ? 

» Vengeance ! vengeance ! et gloire impérissable à la 
République. » 

Entraîné par cet élan , la garnison , les aatori- 
tés , les spectateurs , tout le peuple , s'abandon- 
nèrent à des cris de guerre et de vengeance qui 
ne cessèrent* que lorsque les troupes eurent fait 
une décharge générale de mousqueterie. Les q 
musiciens , d^s amateurs et les artistes dramali- 
ques^ chantèrent alors les hymnes guerriers de la 
Rëvokition j et ce fut au milieu de leurs refrains, 
répétés par la population entière , que les troupes 
défilèrent devant Tautel et le sarcophage élevés 
aax mânes des plénipotentiaires égorgés. 

Dans plusieurs localités, cette fête fut choisie 
par les magistrats pour le départ des jeunes ci- 
toyens qui se rendaient à l'armée. Cette circons- 
tance , plus que toute autre , dit quel caractère et 
quelle im^^rtance prirent «es fêles , sous l'im- 
pression , alors si vive , des victoires auxquelles 
nos jeunes généraux nous avaient haltitués. 
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CHAPITRE V. 



««ertoH 1» i',8P,„ p„,uc soirs » w.bctoim. _ mxvm , 
Tutinis, secriTis p^n-icvutacs. 



Ainsi qtae nous l'avons dit au commencement 
^u chapitre prtcédènt , l'œuvre du pouvoir et de 
J'aBminislwtion n'était çlus seulement de su- 
'exciter les passions violentes de la multitude 
portf bri^rle joug de la monarchie ou répousser 
1 étranger qui lui avait prêté son ajjpui, il 'fallait 
encore , safà contredit , de nombreuses et- formi- 
dables légions aux frontières; mais, après tant de 
troubles et de JaspHlagéSj^r^s l'épuisement des 
Ressources générales du pays, U importait, ne 
ni ce que pour continuer là Intte , que l'on rame- 
"at les éléments troublés de la société à un état 
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normal d*ordre et de puissance ^ qui rendit h cba- 
cun d'eux le ressort de ses propres forces ; mais 
rien au-delà. Les fêles publiques, ainsi que nous 
venons de le dire, furent un des moyens employés 
pour obtenir ce résultat. Mais , si un peuple libre 
doit avoir des fêles , comme des lois et une cons- 
titution j il est évident que , pour avoir les unes 
et les autres , pour en tirer parti surtout , il faut 
que ces fêtes, ces Jois, répondent à un besoin 
déjà manifesté par des prédispositions qui tiennent 
aux mœurs et à Tesprit public de la nation. Sous 
ce rapport , nous devons le dire , ToeuTre du Di- 
rectoire , appuyée*sur la Constitution dé Fan III , 
pécha essentiellement par sa base. Tout le monde 
comprit , et les populations de nos départements 
accepterai de grand cœur les déci^ts qui pres- 
crivirent fouverture des écoles centrales, la ^r- 
mation par département d'un jury chargé du 
choix et de Télection des professeurs , la Juste 
importance donnée dans ces écoles à Téttide des 
langues modernes et des sciences, à l'histoire 
naturelle , à la chimie en particulier. On comprit 
encore j et Ton accepta avec reconnaissance Toa- 
verture des cours de médecine et de fécole vété- 
rinaire, qui se présentaient dans leur réunion 
comme un vaste système d'enseignement, dont 
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tous lés départements étaient appelés ^ profiler 
pa^ Tadraîssion d^on certain nombre d'élèves aux 
frais de l'Etal. Mai» si Sparte , Rome , Athènes 
avèient été si souvent invoqués sur nos places 
publiques et dans les clubs, était-ce à dire, 
qu'issus du' sang germain ou celtique, soumis 
pendant dix-huit siècles à la loi chrétienne , qui 
avait été' une haute réhabilitation, de Tespèce hu- 
maine à4^ard de la loi grecque ou romaine 
qu'elle avait brisée , était-ce à dire qu'après cette 
réorganisation de la famille , comme élément gé- 
nérateur dés sociétés modernes, tout notre passé 
de qriatorze siècles , comprenant les joies du 
chk-istîanisme et du foyer domestique , put , à soci 
{our , être ainsi apporté sanslarmes et sans déchi-^ 
rement sur Tantel de la patrie > comme ces'par- 
chemins vennoulus que quelques familles y avaient 
jetés en pâture à la colère du peuple. Cela ne 
pouvait être , et nous devons nous empresder de 
reconnaître, ainsi que le prouvent d'aîMeurs les 
rapports décadaires des adnAnistrations en e^r^ 
cice, que la plupart des fêtes alors instituées 
furent incMftprises, et cpie là masse des popula- 
tions ruicales n'y porta qu'une faible attention', 
souvent une apposition marquée. Il ne se poavuii 
pa», en effet, c(liè les hnmbles prescriptions du 
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christiaDi^me , qui re€<NXiaiaiidettt de cacher jos- 
qu à la vertu , fussent ainsi détruites en un jour. 
Refoulés par la loi ebrétienne vers le smictuaire 
de la famille , couuneqt fossious-uoipug venus saxis 
hésitation rendre compte au pi#d de Ip liberté de 
toutes les vertus quç le sileiice et le d^voue^aent 
domestique avaient fécondées, 

Ciommeni , d'aillfBurs , ceUe transforuialîoA &ie 
seraii«eUe opérée. U eût fallu pimr qu'elle se réa- 
lisât , que les masses et Jes citoyens , 9Ï$m <po le 
demandait la toi , vinssent 9 p«iur pirettuer hom- 
mage à la liberté, se démettre sur soii^aHitel d^ 
tous ies vices et toutes Ias mauvaises inclifiatiofis qui 
avaient suirgi . à la surfajce de la «société républi- 
caine ) comme la fa^ige qui s'élève du fond d'uocf 
eau Iroublée. Et quel moyen de croit^ à ce sacri* 
fice ? — les draperies et les plumes doiit s'étaient 
couverts les hommes du Directoire ae purent 
cacher la comédie qui- allait se jouer. Hirnï n'étak 
sérieuji dans le dire de ces hommes 9 et s'iiff' a^e^ 
lai«Dt les plus honnêtes et les j^us \erlueiw ^ se 
laire couronner sur Teslrade populaire » oq les 
voyait se refaire à la suite dçs armées dans Us 
fournitures et dans les. bureaux de change, se 
jouant, de la morale , du crédit public et de la 
fortune des parlici^dierak Et qu'on ne pense point 
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qiie tf9jal le dërëglemçiil de moeors et d*iil^ 4|9e 
les enrichi de Tëpoque, ia jeunesse dorée 4u 
Directoire jetèrent ap sein de la capital^ ne s^iq*- 
fiilra Doint dans nos obscarts dëpartem^nts^ Ici^ 
comme là^ le mal fat profond et détermina de 
graves perturbations dont nos famille^ se sont 
long-temps ressenties ^ et qu'on peut ^jp^le titre 
regarder comme le premier et le pins sérieux 
obstacle qqp jrencontrèreift d^ns toute la France 
Fëtal^sseinent des moeurs publiques par des 
fêtes conveaablem^nt appropriées aux devoirs di| 
citoyen. 

Que se passait-il ^ eq effet parmi nous , dans 
oos humbles cites , ordinairement si paisibles et 
si réservées? — Si Témotion popqlailre a mis en 
question toutes les existences , allumé* chez les 
plus obscurs cette i^if ardente de la possession 
«t du pouvoir que les événements et la vente des 
biens nationaux favorisèrent d^uuQ manière si 
éclatante , n avions-nous pa% eq même tieyps une 
guerre civile qqi encourageait toutes les venge;in- 
ces après avoir détermine fa permanence des ré- 
quisilionnaires et 4^^ états-majors , qui se ruèrent 
avec une égale compétition vers^ 1^ lucre et le 
plaisir* Qomment, qu^nd la fQrjuse pubUquOf 
^vec le j«q « qiobile 4e ij^n crédit financier , le 
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trouva aux mains de ces hommèis , à leur discré- 
tion, comment dis-je, la rîgidilë' républicaine 
n^aurait-elle pas cëdë «^ Tentrainemenl fallacieux 
des événements. I^ ^est-ce pas, ainsi que nousT-avons 
dit , quand les rues de Nantes ruisselaient de sang 
humain, que cette même ville était encombrée 
de prostituées et de maisons de jeux f et n^'avons- 
nous pas vu à Brest , à Bennes , que les Brutus 
lifagnier, les Palis, les Bagmey, et Ms vengeurs 
du peuple , avaienf (eurs seniines de débauche et 
de prostitution , h la ville et h la^ampagne, des- 
quelles ne s'éloignaient pas toujours les femmes , 
que leur éducation aurait dû en écarter le plus 
rigoureusement. Que Ton étudie cette époque'ef 
celte société dans les autres sommités, et Ton 
verra que la foule fut emportée par ce même es- 
prit de désordre et d*immoi*alité , non pas avec 
celte soif de sangqin n appartient qu'aux égorgeurs, 
mais avjc cetl^e ardente convoitise du plaisir et 
delà dissipation , qui furent comme une nécessité 
à laquelle personne ne put se soustraire; à Brest, 
c'est un général, un ohef d'armée, homme su- 
perbe, mais grossier, qui va pfendre siir'lethéâ*^ 
tre même la femme qu\il se donne pour épouse. 
Ailleurs , c'est un autre chef, brillant héros que 
tout rOuest vénéré, qui se laisse subjuguer par 
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une famine Tenue do cdhip ennemi pour partager 
sa* coucke. La malheureuse, emportée par une 
imagination sans * doute troublée , ne s^esl 'plus 
souvenue de son mari qtie les circonstances avaient 
un instant phcë à la tête de Tune des colonnes 
deQoiberon ; et , pendant qiîe ce mari , porte sur 
les listes de proscriptions , se sèuslrayail à peine 
aiji:K agents qiii le j/oursuivsdent, elle se riait des 
misères de son pays et de sa famille dans les bras 
dii jeune général, auquel elle passe pour avoir 
diTul|;ué ta retraite de celui dont elle portait le 
nom. Et gardez-vous de croire que celle femme 
soit on jour clouée au poteau de iTnfamie; non, 
elk changea , peu d'années après , son marquisal 
et la vicomié de son premier mari contre les 
ëpaalettes du chef de brigade. Honorée, depuis, 
d6s faveurs de TEmpiré et de la Restauration, âous 
Favons vue, avant qu'elle se $oit endormie sous le 
marbre fastueux qui lui a rendu ses' titres héraldi- 
ques , représenter dans -Fun de nos départements 
les saines doctrines de la monarchie des Bour- 
bôn%. • • 

Mais ce serait peu , sans doute , que de citer un 
exemple on deux en témoignage de ce que nous 
ai^nçons*: pour faire comprendre cette époque h 
nos lecteurs , il fa&t que nous lés prenions y à bien 
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éircj piir.la main pour les conduire au sein de 
celte parlie de la société qui 9 s'affranchi«sant des 
pren)ières exigences de Tégalilé , coromeoçait à se 
réunir dans les salons bmbrissés que rémigrdtion 
avait abandonnés. Le jeu et les wtrigues de tous 
genres y prirent un essor d'autant plus rapide qiM 
les -vieilles et persistantes trad>^>^ ^^^ anciennes 
classes de la société y« étaient sans racine$,et que 
la fortune et les chances variables de la tour- 
mente constituaient la position , le mérite, les 
mœurs et les croyances de la plupaft des acteuj» 
qui ;'y donnaient un rôle. Les cai*tes et les jeu;c 
de hasard y prirent une importance réelle et ra- 
pide : cela devait être , car Fargent n*y était pas 
rare , quoique souvent il le fût ailleurs ; puis ces 
manières avsyent long-tenips été celles du beau 
monde ; c'était un moyen de se distinguer , c'était 
commencer cette aristocratie de finances qui a , 
depuis j isi prodigieusement grandi. Mais ces airs 
et ces habitudes étaient peut-être eux-méo>^ trop 
sérères ou trop empruntés pour l'époque. 

Le théâtre et les représentations scéniques qui 
avaient été signalées officielleaft^nt > dès le temps 
de la Convention , comme un moyen de favoris^^ 
l'iq^jtructîoa du peuple , prirent 9 eu coifséqueae^ 
et MUS ce spécieux prétexte , un développement 
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qui fit nailre dans {presque toutes nos villes une 
ou plusieurs sociétés dramatiques dont Tespril 
mérité d'être coifttaté* 

D'abord il ne fut pas rare , ainsi t|ue ndiis le 
disons y de voi|r dans la méipe ville deux et trois 
théâtres particdlierst A Reunes, les porteurs, 
d'eau ; à Brest j les marips et l|i population ou- 
vrière de,^ Becouvrance ; à Mortaix , les adaUs- 
cents avaient , ainsi que les classes les pkis éle- 
vées, un théâtre, des représentations à jour fixe, 
et aussi des poêles^ des* auteurs dramatiques, 
mais surtoqt des faiseurs de couplets et de vau- 
devilles. Le règne de l'élégie et du pot-pourri 
reprenait sa splendeur; et , comme pour se dé- 
dommager de la terreur qui avait si long-temps 
comprimé les esprits , chacun s'évertuait à cjian- 
ter sa Chloris ou sa Lisette ; et la famille nom- 
breuse des bons enfants se reconstituait sous 
Tinvocatioii de J^imchus , dont la renommée peu 
républicaine grandi! spontanément. Nous avouis 
retrouvé quelques-uns des documents anaccéon- 
tiques de cette étrange époque , et rien ne saurait 
reproduire Tesprit de ces temps comme ce <|ui 
se passa a^ors au sein de nos cités» 

Lftug-temps courbié sous le niveau brutal de 
la République tf^^ e* mdivwàU^U oaractère 



J 
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français semble tout-à~éoup soilir de son engonr- 
dîssemenl ; et ^ qaoi'qu'on ait fait pour le co- 
lorer de cet étrange vernis de Rome et d^Athènes, 
G^est dans les salons, au ihëâlre , et dans les réu- 
nions bachiques qu^oii le voit prendre son essor 
en quittant le temple décadaire où la légalité 
officielle^ du pouvoir amdtlissait toutes les émo- 
tidh^ qui demandaient à naîtse. Aussi voyez quel 
contraste subit entre les sombres splendeurs do 
la République et le régime nouveau qui tend à se 
former. Les éléments Tes plus opposés de la so- 
ciété se sont tOpt-à-cobp rapprochés : Fadminis- 
f rateur , le nouvel enrichi , Témigré récemment 
amnistié, Thottime de guerre, l'artiste, le fils 
ou le parent des victimes de la terreur , tous se 
confondent pour chercher un abri commun; lés 
uns pour se soustraire h la peur , Jes autres pojir 
s^assurer i% \h position qu^ils se sont faite. A 
Paris on commence par Tétrange idée de faire 
danser "h un 6al des victimes ^ les parents des 
malheureux qui ont été terrorisés ; dans la pro- 
timfè , on accepte également ^ et d^un seul cotip^ 
toutes les distractions et les plaisirs qui peuvent 
favoriser le rapprochement &es hommes, que 
leur position , Téducation ou la fortune appelaient 
à reconstituer cette scfciétéM'éfitë, sétile' en droit 
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dans nos villçs de régler Tesprit et la .tendance 
des mas3es. Aussi , comme nous le disons , si les 
gens de bon Ion jouent la comédie , les gens du 
peuple la jouent aussi , les enfants eux-mêmes 
s'enrôlât ^ et Ton eut alors des troupes j^'ado- 
lesfenls pour TbMie, comme on en avait eu pour 
ATars quelques années auparavant. 

Mais , sous Tinfluen^e des idéçs et des habi- 
tudes de dissipation qui font ainsi irruption dans 
tx>.utes les classes de la société , il ne pouvait pas 
être, qe fût-ce que pour dissiper les sombres 
souvenirs des années i|ui venaient de s'écouler , 
que le plaisir, allié à la plus complète liberté, 
ne léj^itimât en quelque sorte le mélange des 
homgies^ des .choses et des trs^itions que la ré- 
voliJtion avait un instant séparés ou dispersés. 
Les manières et les costumes se ressentirent de 

• • • ♦ . 

ces prédispositions , et le peu de réserve que les 
femmes mirent daa^ le choix et la eouge de 
leurs vêtements (1) se reproduisit complète, el; 



(I) rîoas trouTOQS la réflexion suivante dans Tun des 
îournai>x de Tépoque sur les modes alors pratiquées : 
a La manie de montrer tout ce qu'on cacliait autrefois 
s'est étendue jusqu'aux ore'iUes; on les voit aujourdliui 
dans toute leur longeuri aux hommes comme aux 
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entière dans les salojiK où Ton se réunissait , et 
surtout dans les coulisses hnprovisëes où la bour- 
geoisie se donftiit en spectacle h elle-méine. 

Lh, en effet, il ne fol pas rare de voir, sous 
le masque grivois d'Arlequin , le magistrat el le 
fonctionnaire manier la latte *'aussî bien que la 
parole , et Ton put snhrre pins d'une fois , de la 
coulisse au boudoir, laîemme titrée <)u'nn' sim- 
ple oflBcier*de hi garnison parvenait* fiicilèment à 
fixer. Qtie serait-ce, sll nous était permis aujour- 
d'hui de démontrer k véracité de ces assertions 
par des citations? Nous pourrions rappeler aux 
souvenirs de qoeiques-uns de nos concitoyens, 
un Pk^fet de TEmpire , qui , commissaire du pou- 
voir exécutif près dé Tun ^s tribunaux crimi- 
nels de nos départements, alors souvent occupé 
h juger des émigrés et des relfelles, se délassait 
de ses pénibles fonctit^ns par la composition d'une 
pièce intitulée laPaix (anrVI) ^ où }l remplissait 
lui-même' le rdle d'Arlequin. (1) D'aiHeurs ces 



femmes. Celle mode n*cst point sans avantage; une 
belle paire d'oreilles a son mérite en Fr^Bce comme en 
Arcadie<. » 

(I) Voici quelques-uns des couplets qu'il chantait. 

Alt : Mon père était px>f. 
Lorctte ne tint qu'un moment 
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pièces et celle tournure d'esprit n^ëlaieut point 
rares ; et , si chaque s6ciëlé avait sur son rSper^ 
loire4ousles ij^ff^^r/m^ et toutes les Côlomhtnes 
qui avaient dëtrâUé les IXEucins et les Soœvola^ 

.1. ^ — • 

Conlre notre colonoe ; 
On du qu'un ange sur un vent 
Emporta la Afadone; 
' Mats elle laissa 
8«^n beau falbala, 
Ses bijoux, sa toiléltc, 
Dca membres doi;i5s , 
Ex voto sacrés ^ 
^t surtout sa cassette. 

Arlequin. 

Un soir qu-'en vedelle j'étai», 
El que de froid je grelotais , 
•Aisément cela se peut croire; 
Je sens rfumef d'un Allemand 
Qui MF moi tombe brusquement; 

Cest un Autrichien! 
A coups de pied, à coups de poing, 
riuf cassai la gueute et la mâchoire. 

m 

Poursuivi par un escadron 
Dans le Pd je fais le plongeon , 
Aisément cela se peut croire; 
ais en sautant dans ce «anal , 
J*accroche un homne et son cheval ; 
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ces inémes sociëtés avaient leurs poètes et leprs 
autepnf dramaliq.ues , assez féconds pour que la 
même année Tune de nos plus petites villes , \\i 
jouer sur. deux théâtres différents , jusc^u a trois 
et quatre nouveautés de son cru j sous les titrée 
modestes de diveriissemenis. 

Et cependant nous n'aurions encore fait con- 
naître qu'une partie des mœurs de Tépoque^si, 
après avoir cité les théâtres qui s'ouvrirent dans 
nos villes (1) , nous ne parlions aussi de ces se- 



C'estuQ Autrichien ! 
A coups de pied, à coups de poifl^, 
Jusqu'à l'autre bord je lui fais boire. 

Le lendemain s'donne Tassant, 
Je franchis le fosse d*un saut, 
Aux français cela n^cst pas rare ; ' 
Je rencontre un jeune pagdoiir, 
Qui s'amusait au jeu d'amour, 

G est un Autrichien! 
A coups de pied ^ à coups de poiojg;, 
Je lui soufle sa belle et j'm*en empare. 

(I) Brest avait à cette époque trois théâtres partieu- 
liers; Tun oh les jeunes officiers de^ matiaé et la bour- 
geoisie jouèrent ropéfa-comiqde; Vautre où des marins 
jouaient la tragédie, Esther,Aihalie, Zaïre, etc. ; hX un troi- 
sième où d autres marins et des gens du peuple jouaient 
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cidtës intimes 9 où la jenoesse, p(u8 osëay luaift 
toujours dominée par les circonstances 9 organisa 
le plaisir et la dissipation sous les dehors spécieux 
de lliumanité et de l'instruction dont eUe senftait 
le besoin. A mille autre époque , safis en excep- 
ter f Empire , les sociétés maçonniques et d'affi- 
liation ne prirent nn plus grand développement*. 
Gpninie daœ un asile- mystérieusement opTert , 
les plus innocentes capacités s y réfugièrent f 
pressées qu'eUes étaient de retrouver Tabandim et 
Fiotimité qui avaient été. si long-temps bannis de 
la société française. Mais c'était le doigt sur I9 
bouche que l'on entrait dans ces sodiétés^ dont 
l'exis|ence ne devait pas même élre s^upçonnéa 
a> dehors. Et , ce »!était qu'après ime convénâbltt 
connaissance de leur jargon , de leur calendrier j 
voire m^e de. leur alphabet , qu'on pouvait ^ sous 
le serment «.se donnser les coudées franches» Mais^ 
si\,le mystère avait paru si indispensable qu'il se 
maintint pendant plusieurs années au profit de 
ces sociétés ,. où toutes les spontanéités burles- 
ques et sérieuses de Troque se donnèrent^ ren- 
dez-vojifL) on peut Osiçilement «concevoir quel 

• • * 

U Sastorale, la nai^ance du Christ, la Passion, Saint- 
Alexis, etc. , ■ 

8. — 6." VOL. 
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tour étrange l'esprit de notre jeunesse et des 
hommes destinés h fixer pins lard le caractère «de 
la nation, y prit avec rapiditë. Assez henreuz 
pour avoir en en communication les précienses 
archives de l'one des plus célèbres de ces sociétés, 
dîle des Pnntkomates^ qm eut simnhanément 
des chambres et des affiliations à Rennes , à Mor- 
laix, à. Sàint-Brienx, à Brest et i Quimper, 
oh ne saurait croire qnel mélange de choses 
graves et plaisantes offre anjoofd'hm à r<^serva- 
tenr démitéressé l'oeuvre dès PanihûmMes , 
telle que nous la retrouvons duis le nombreux 
catalogue de 391 pièces de composition liff éraif e, 
snccessivèmenl déposées aux archives de la^e 
société , dont Texistetico se prolongea au-délli de 

Tosi fot du rassort descelle société. 4]achés 
scitts des noms de ponson», c^cnn des ^oeiélaires 
devait garder siboce le plus absolu sur ce qut se 
passait dans le sein de hi famille; éb sorte qà*«Ci- 
jourd'hui Toenvre particufière dé ses membres 
n'est.plus appréciable , qijie sottsles noms fanfàâh 
tiqves et drtAatiqnes , comme ils le ^feaient , 
du Marsouin oixàA ïSsfurgeou^ de la Soh ou 
de la Limande. -^ Ainsi couYtft^ de l'Mioaype , 
lun chante sa belle , et disserte gravenaent avec 
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commentaire et répliqae sar le droit de battre 
sa maitresfe , ou de lui faire infidëltté ; un autre , 
vantant fes avantages dn calendrier J^anthoma-- 
tique , disait , en parlant du premier de Tan : 

cr Qjié D*ai-je la toutc-puissaoce 
Combien de cadeaux je ferais , 
Tb<hiita aurait une balance 
Que For n'moKoerait jamais ; 
Je dêttMraii aae» grammaire 
▲ presque tous nos généraux; 
lAacua de nos seigneurs nouveaux 
Aurait le portrait de son père. 

I» Je doMeràis a?x detiioiaeUes 
Plus de maris et moins d amaots , 
Plus 4e linge et moins de dentelles , 
Plus de dot et moins de talents; 
Un sabre de bois à maint crâne. 
Pour digne prix de sa valeur ; ' > 
Un.boBftel à tel eonnatcfeeur 
Peur epchar aes éveilles d*âm. 

''j» A fille qui ne fut pas sage, 
le rendrais ee petit trfseao 
^m ne lenlre janinîs en eage » 
Une f^ie qu'elle eii fit cadeau; 
Pourtant de Toulon jusqu'à Rennes, 
Tant de belles sont dans ee c,as^ 
Que je craindrais de nWoir pas 
A leùV otfrir asse"!!! d*étrennes. » 
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» 

Et , pendant ce temps , un autre ^ dissertant sor 
la chaleur de b terre ou sur la raréfaction de Tair, 
donnait le droite à d'autres frères de se succéder 
à la tribune, pour traiter' dans la même séance, 
en latin , en gréb , en anglais et en espagnol , un 
sujet de collège qui empruntait toutes ks formes 
de lamplification. Mais ce sérieux ne pouvait être 
de longue durée, et bientôt XMpistMe s'avançait 
en faisant la roue ifevant les honorables, pour 
leur dire que : La faim étant une sensation 
importune , et les profondes méditations 
ayant gâté autant d'estomacs qu'elles ont 
perdu de têtes ^ il était temps de passer à la 
salle du banquet , vu que le bespin des liquides 
fait éprouver une inquiétude pénible , une 
fièvre ardente , une constriction douloureuse 
de la gorge , l'inflammation de f œsophage , 
et et autres maux plus cmsants e»core. 

Tel était d'aiUenrs Te^rit du temps , <pi'on ne 
retrouve dans les nombreuses archives de ces 
sociétés , ni qn retour vers la pensée religieuse , 
ni une allocution en Caveur des gravée principes 
de morale chrétienne qui eussent alors calmé tant 

de douleurs, apaisé tant d'irritations Mais le 

moment n'en était pas venu. — Gomme une so- 
ciété au début de son existence , les jeunes hom- 



aMsas^aas^Mh 
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mes, dont^Toeil mesarait avec curîositô Tavehir 
qui s^ouVrait pour Ta France , ne songèrent qu'à 
la gloire et aux plaisirs que chacun pourrait mois- 
sonner. De là Cette louable , mais incomplète 
gymnastique de Fesprit, à laquelle se livraient 
ces hcftnmes ; mais de là aussi cette reKgion du 
plaisir qui se formulait poui^ eux dans des jours 
de dissipation, où la causticité légère et facétieuse 
du caractère français' trônait en souveraine • 

Et cependant , en nommant l'une des associa- 
tions qui couvrirent alors lé pays , nous avons cité, 
entre plusieurs^ l'une des plus réservées. Tune 
des plus innocentes que nous ayons aperçues. 
Mais combien d'autres, sans parler d'assoeia- 
tions plus ou moins fortement organisées, ne 
pourrions • nous pas citer, où la débauche et 
rimmoralité prédominèrent au point de ruiner 
complélemenri Fespiît public ^ et de faire déserter 
aux vainqueurs eux-mêmes la nationalité que nos 
pèVes avaient si énergiquemënt défendue , si*chè- 
rement achetée par la guerre civile. Qui a pu ou- 
blier^ en çffet, les souvenirs de cette étrange 
société de jeunes libertins,, connue sous le 
•nom de Sheiéiff de^ Sauvages^ qui, ayant 
usé 4le toutM les rossoorces de la débauche, se 
mirent, dans leur vertige, à singer les h-oqnois 
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et les p^ux-rooges 4^ raalre. monde pour si- 
muler les plaisirs les plus barbares de la sauva- 
gerie (I). 

Qui a pu oublier celle ardente compélilton 
du Jeu qui conduisit nue fèn^me perdue de 
mœurs , à jouer, en upe seule partie , rkôlel de 
ses pères , et à ftiettre sur la n)éme carte sa vertu 
et h fortune de sa famille , sauf à chercher dans 
d'autres dëhauches une nouvelle fortune et an 
autre patrimoine (2). 

On le concevra sans pepioi une telle infiltra- 



(1) L*aulorit^ judiciaire put seule ^ nous a-t-oo assiurë, 
mettre fin i ces désordres, et le parquet dut une fois 
slnformer de ce qui s*était^ passé à la burlestpie imho- 
laliun d*nn individu qui s était laissé mettre \ la bt^che 
par les Frèfes smuvages^ et qui , un ins^nt ouUië par 
eux devant aa feu ardent y afaii eu rédiiae Ugèreneat 
endomoiagée. 

(2) On rapporte dun autce dissipateur 4® IVpef ue 
qui parvint à mai^er 80,000 livres de rente en peu d'an- 
nées , qu ayant uq jour joué, en un coup de cartes , les- 
calier de son hôtel, et l'ayant perdu, il n*eut d*autre res- 
source, le lendemain, que de vendre à son heureux ad- 
versaire le reste da sa demeura, la Bretagne n'a. pas 
.oublié son nom, ifui figura lengrteni|M au raog des 
plus illustres da Parlement. 



Lk lAroiuTioir BU bbitàus. il9 

tion de dëriglement , jusqae dans les classes obs- 
cures de la sociëtë , y détermina une funeste dé- 
moralisation , que Tabsence et le complet mépris 
des croyances religieuses conduisirent à laber- 
ration de tous les principes ordinaires de la so- 
ciabibtë. Le patriotisme lui-même s'éteignit sous 
les atteintes renouvelées des basses passions y qui 
se firent jour de toutes parts ; et quand les partis j 
doués d^un reste d'existenée , se montrèrent de 
nouveau sur la scène , on ne trouva plus dans les 
masse;» ou les individus » cet élan qui porta long- 
temps la nation à les repousser* L'intrigue , d'ail- 
leurs f étant devenue leur plus puissante ressourcei 
Tintrigue et les sourdes menées de la police furent 
aussi Farme la plus sure pour les combattre. Les 
faits concernant la dernière chouaperie démon* 
trent cette assertion d'une manière complète ; et ^ 
si nous n'avions retrouvé dans la correspondance 
privée de la police , le fil des trames qui ^'our- 
dirent en l'an VI et en ranVII» nous ne serions 
jamais parvenu à refaire son histoire , par le seul 
examen de ses actes patents et connus. 



'< 
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CHAPITRE YI. 



COKTAB-COVP 9BS JiVÉtlBJIlNTS DU 18 FAUÇTIOO^ O^i LU OâffABTB' 
MXHTS SB l'ouest. — FAVSSB. ST IMPlÉVOinàNTB APPLICA- 
non DBS MESURES COEBCmVBS DE CE COUP B*ltTAT 
AUX POPVL4TI01IS 80UIIMB8 FABriOCn. 



En même temps que les moeurs publiques et 
privées se relâchaient , le pouvoh* perdait de sa 
force. Les dissensions interminables du Directoire 
et des Conseils avaient créé une politique de bas- 
cule, dont le contre-coup se faisait sentir dans 
les départements parole jeu des élections. Il y 
eut au fond de notre Bretagne le même malaise , 
les mêmes tiraillements qu'à Paris , où les fac- 
tions royalistes et extra-républicaines se dispu- 
taient le droit de gouverner. — Il ne peut entrer 
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d«ii8 notre pkn de reproduire, k ce sujet, ni 
les sourdes menées du Conseil royaliste dirigé par 
Broltier, la Ville-Henmois , Pichegru, W'iUot, 
etc.| ni la trame des députés de la réunion de 
Clichy y ni les hésitatiolis ou les divisions des di- 
recteurs euxHnèmes ; mais , enonregistrant à leur 
dalp les décrets de proscription que rètadiront les 
hommes qui triomphèrent au 18 fructidor de Fan 
y, nous devons dire quelles forent les consé- 
quences de ces actes parmi nous; ce qu'ils fi- 
rent pour le repos on Tagilalion des départe- 
ments de rOuest. 

Le projet formel d'une contre «révolution roya- 
liste appuyée sur les sections de Paris , sur les 
chouans qui s'y étaient donné rendez-vous^ sur 
les deux chambres et les clychien^ , sur Piche- 
gru et quelques ministres des puissances étran- 
gères, ne saurait être contesté; et , dès que l'his- 
toire a justifié les appréhensions des tr^s diracteurs 
Bewbeli, la Reveillère et Barras ^ il faut bien 
aec^pter, comme une nécessité, le décret du 19 
fructidor qui prononça la proscription de cent et 
quelques députés 9 la suspension de la liberté de la 
presse, l'arrestation desjoornalistes opposésau gou- 
vernement , l'expulsion noijvelb des émigrés ren- 
trés et des prêtres amnistiés , ainsi que la mise en 
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Tiguéur de rancienne législation du Comité de sa- 
lut public sar Texercice des cultes (1). Toutes ces 
mesures et la maniera dont elles fucent prises 
constituèrent, sans contredit, le eoup d'état le 
plus formel et le plus caractéristique c|ui eut en- 
core été pris ; mais il ne $'étai| agi de rie^i moins 
évidemment que d^ prévenir la guerre civile. Les 
républicains sincères durent donc accepter les 

« 

conséquences du coup porté. Il leur resta à en 
tirer, pour le repos du pays et la Constitutiou de 
Tan III, les conséquente; qui en découlaient na- 
turellement. 

Mais , ainsi que nou^ Tavons dit , nous n'avons 
point à examiner le résultat des mesures prises 
quant à la positi<^ générale de la France. Placé 
sur le terrain brûlant de la guerre civjle, nous 
devons seulement y suivre tous les sympiÀmes de 
c<4lë-€i. 

Or, la paix et 1e~ repos naissaient à peine, et 



(f) Les prêtres qui, après la pacification avaient été 
autorisés à rentrer sur la simple déclaration de se sou- 
mettre aux fois de la République^ furent astreints i 
prêter serment de* hain^ à la royauté et à t anarchie , 
seule condition à laquelle ils purent rester* sur le sol 
français. 



124 IITIB DIXIÈME. — CHÀP. ▼!. 

le bienfait de la pacification n'ëtait point encore 
apprécié , quand les événements du 1 8 fructidor 
vinrent jeter le trouble dans la masse nombi'euse . 
des amnistiés, du clergé, de la noblesse et de 
tous ceux qui avaient pris part à Finsurrectioii 
royaliste. Trois de nos départements sur cinq 
furent compris au nombre db ceux où le résul- 
tat des dernières élections fut suspendu. C^étalt 
dire que' tous les emplois publics allaient êfre 
remis aux patriotes lés plus énérg^iques (1). On 
cHa dès lors à la terreur, on y crut peut-être, 
et , de toutes parts ^ les bommes compromis par 
leurs antécédents , ne pouvant plus compter sur 
le bienfait de la pacification , n^eurent d^aulre 
alternative que de se soustratre h leurs adver- 



(1) Bien que le Morbihan , rilie-et- Vilaine et lesCttlcS' 
da-Nord fussent seuls compris dans les départi^meals Je 
rOuest au nombre de ceux où les autorites dcTaient 
ù\re renouvelées par le Directoire, je tronVfe une dd- 
pôche du ministre de la police au commissaire du Di- 
rectoire , près radministration centrale du Finistère , 
sous la date du 5' ventôse , an VI , pour lui rappeler que 
le Directoire Ta chargé , comme ministre, de 1» réorga- 
nisation des autorité^ constituées de ce département , ce 
qui semble dire que refiet do la loi du 19 fructidor 
fut beaucoup étendu. 
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saires .ou de les CQinbattre ; du moins , c'est là 
ce qu'ils pensèrent. 

L'administration et les commissaires des Di- 
rectoires de nos départements déployèrent la 
plus grande activité ; et , soit qu'ils cédassent à 
des préventions, particulières et trop communes 
dags des temps de trouble , soit qu'ils jugeassent 
réellement que la chose fût nécessaires plusieurs 
apportèrent dans Uesécution de la loi du 19 fruc- 
tidor la sévérité que la présepce seule des c^- 
chiens aurait pu expliquer. 

De toutes parts , des gens d armes et des colon- 
nes mobiles se mirent en n}ouvement ; les ^dmi* 
niçtratiôns municipales furent appelées à fournir 
la liste des prêtres et des émigrés rentrés existant 
sur leur-territoire. Oa pénétra de nuit et de jour, 
malgré les prescriptions de* la constitution de fan 
m, che2. tous les citoyens jugés suspects (1). — 
Les sévères restrictions de la loi du 7 vendémiaire 



<'f ■■ ' *\ 



mmmt 



(I) a ir 'faut éloigner ces ennemU naturels, disait le 
minislrô de Ma police Sotin , dans Tune de ces dépêches ^ 
h l'administration des Gôtes-dQ-'Nord ; et , ppitr en faci- - 
liler les mcjens^ je«Toiis aqlorise , sons ma respomiabU' 
litéi h faic9 des visites domiciliaires > mâyae pjsodant la. 
ouit. (Dépêche du 25 veiyiémiaire an YL) 
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an y, SDr Texercice dcrla refi^on , furent renûâes 
en vigiieor par des arrêtés qni défendirent 
expressément tonte démonstration extérieure du 
culte , Fnsaige des cloches , la réunion de plus de 
&x personnes dans tout lieu autre que les tem- 
ples , etc. , etc. — Outrepassant dans beaucoup 
d^eadroits les disposition^ d^à si rigoureuses ^e 
la loi j plusieurs municipafités , comme celle de 
Brest j détidèrent purement et simplement que 
tous les temples seraient fermés» — Tainement le 
minbtre de la police intervint-il pour rappeler 
aux patriotes bretohs, que Tarticle 10 de la dé- 
claration des droits portait que , iouie rigueur 
qui tiéudipas néceMcure pour £ assurer de 
la personne du prévenu devait ëlre sévère^ 
ment réprimée , quelcjues ifdminisf rations et un 
grand noifibre de fonctionnaires n*en persTstèrent 
pas moins dans le système d^inlimidafion qui allait 
encore encombrer les priions. Des prêtres et 

aovivmi rowBRm «urvnt oBivri ■ uonuvvutp Taimn 

d'eux-mêmes se soumettre ; mais tous furent di- 
rigés sur Rochefôrt et TIle^e-Ré, soit par terre ^ 
soit par le port de JLorient. Le nouveau ^ctacle 
de leurs misères et de leur foi ii^stement violée 
ne fut pus é^iargnë aux pepubtioas de nos cam- 
pagnes. Jetés sur de mauvaises barques , ou trsl- 



— I 
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nés pëniblemenl sur nos routée, on vit souvent 
c^mmllieureux manquer de pain et n'avoir pour 
se couvrir que les lambeaux dëch^r^î de leurs 
vêtements d*exiL 

Ce ne fut point là , cependant , aiqsi qu'on 
peut le cf'oire , le seul résultat des mesures prises 
en fructidor. Quelques tentatives , quelques sour- 
des menées , attribuées au parti de la contre-ré- 
volnlioif , avaient conduit te ministre de la police 
à signaler un bref du pape et un 'nouvel écrit de 
l'ëvêque Lamarcbe, sur la nécessité de restituer 
les biens nationaux à leurs premiers maîtres, 
comme tendant à troubler de rechef les départe- 
ments dé l*Ouest. Toutes les mesures exiception- 
iielles prises par le Directoire , en vue de com- 
battre la mauvaise presse , qui égarait Topinioii 
publique à Paris , furent en conséquence recom- 
mandées à nos administrateurs. 

« Là surtout , dans vos départements , disait Sotin, il 
faot survoUler le mat , et le cottper an vif et dans ses 
plus profondes racines; car s'il est vena an instant à 
bout de dominer Paris , malgré la présence du gduver- 
nemenr et la fuite des bons écrivains y quel ravage ne 
ferait-il pas dans les campagnes où il j a moins de 
moyens poifr détruire les fâcheuses impj'essions et faire 
connattrè ta vérité. » 

El Ton prescrivit à nos administrateurs la sur- 
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veillance des postes ^ robligation de décacheter 
et de lire les correspondance/^ jugées suspectes; 
en même temps que tout écrivain , tout joama- 
lîsle, dut se' soumet Ire au contrôle préalable de 
Tautorilé locale , par le dépôt et K déclaration 
de son écrit. Le théiftre , lui-même , soumis à une 
rigoureiise surveillance, ne dut plus^ jouer les 
pièces qui , comme jithalie, prêtaient aux allu- 
sions royalistes , ou^qui , éomme les Frères ii/- 
vaux , et Médiocre et 'Rampant^ reportaient 
les intentions malignes du public vers les luiois- 
tres ou les directeurs (1). 

Nous devons le dire , le motif de tontes ces 
rigueurs n'était point justifié pour nos départe- 
ments. La pacification commençait çn effet à 
porter ses fruits parmi nous. Les chefs de la con- 
tre-révolution étaient dispersés ^ beaucoup de 
leurs partisans avaient fait leur soumis^on, et 
toutes les administrations de TOuest présentaient 



(I) A cette même épocjuc , le rôU du valet Merlin , 
dans les Trois Frères Rivaux, joué au tkéâire de la rue 
do Louvois , ayant donné lieu , de la part de quelques 
spectateurs, à des allusions injurieuses pour Merlin, 
alors ministre de la justice , on raya purement et sim- 
plement cette pièce du répertoire. 
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lesrs dépaitéfnenis commd! teadwat à rcnlrer 
daiifi l'ordre, {liesëvë^eaii^Dls (d«i. 18 frii^tidor re- 
lurent ea présence les parlU qui s'étaient; ainsi 
rapprochés : et bientôt , sans qu il j eût ^u de non- . 
veaux cpmbatsî il y eut Ad.reehefdes vcdncuseX 
des vùinqueur^. Aim^i s'est souvent troai|i^ le 
pouvoir central s«r ropportanîté^es niesures pii* 
ses au sein de la capitale et leur apfJication à la 
g^nérabtë de 'nos départements; Chose ^an^^ 
dsdUeurs , si Ton ne connaissait l'esprit et l'allure 
des partis 9 c'est que cette fois encore^, |a laule 
commise en 1790, ppur le serment à la consti- 
tution civile du clerg^ë, faute qui produisit à 
la ibis les violences du parti prêtre et. lefi ej&* 
ces 4e la Montcfffue^ fut de nouveau répé- 
tée, i^MEim^ si lsi smiglante ejqptérience oflEerto 
par' k Bretagne et la Vendée ^ que l'on avait d<- 
peupljâes sans le^ réduire y n'avi(it snffiniwii»nt 
démontré qlia le rej^eçt des croyan<safi retigîeua^s 
était le plus sur , le «seul moyen 4^ paeifiac nos 
malheureuses contrées. 

Aussi 9 que produisirent ohex aou^ y que pi?4i^ 
duisirent dans tout l'Ouest, |es funestes proscrip- 
tions de fructidor ? — Une nouvelle chouanerie , 
du sang et les . plus hidevM excès de l'esprit de 
parti qui , n'étant plus soutenu des masses et de 

9. — 6/ VOL. 
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leort ttombremeft eoUones ^ se rëdokit à des at- 
taques de diKgeBce j k des assassinats et à dss 
alreeil^ que les ^hauffmrs seols noos ont fait 
connaître jusqu'à ce jour. 

Les événements de TOuest et de la Bretagne 
prireirit > de ce jonr , nn nonvean caractère. — 
On?re2 la co r res p o n dance dtes cheft milkaires et 
celle dn ministre de la police snrlout« et ce^œ 
nous avançons devient évident. — Dans pea de 
mois ^ le général Michaod, commandant k^ 13.' 
division militaire , est amené à prescrire mie bat- 
tue générale , pour fouiHer les campagnes et les 
ch&teavx ofL se réfbgient les mécont^its. Le mi- 
nistre de la poKce et les admimstrations locales 
présentent cenx-ci comme intercépfant nos ron* 
tes 9 éomme attaqmnt les détacliements isolés dé 
la lorce arméo et se portant parloni à surprendre 
les comptables de la répubKqne, qu'il» dépouil- 
lent , q«'ili massacrent on qu'ib incend&enl* 

La triste et sumbre pemture de eette nouvelle 
lutte , si on peut fappeler de ce nom , fera 
rob|et du livre subséquenr. 
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BBBSIKBS MOMllTTS M MOCM : COR IXPilMTIOH s'iBLARSE. — nO< 
ntHàTïOV WO «ÉUtBAl XÉMNTTlUl AV cmrsAiiDRveiiT to- 

BT I.*AII TI : MtS C«Bn $ BBS BBfSOUBCBB. 



i?^^*^^'^^^ I 1^ «gîtatioM et fes trooUeft da 

ai FOttéSt enreml pMT première et prin^ 
1 cipaAB CMise k- jatte mëcootetttemeiit 
Skd$siâ(^Êif^l ^•^ popiAnoDS rmràles ^ ii ne not 
-pMtrmn qoeiés nouveHw feotalirves "de guerre 
fi^fiê^ qoft soiîFireflt le pacificarien et Fanr IV , 
deîveai être ettrilraëefl wmx kiènies metib ai 
qu'elles eieiK procëdë ém mèflue Mqet <le iméêom^ 
teiitemeÉl. -^ La ^ekevaéeria de l'an 'Vil et las 
eeiirde» a a aaë ea qifi le oaraeUrkeiil ^ rA^iilleiit de 
iirila eonpIélaaoeÉt dHféeafle* *-*- Les ftgveùriî 
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gratuitement ezercëes contre un grand nombre 
de prêtres à la suite du 18 fructidor servirent 
incontestablement les intëréis de la conlre-rëvo- 
hition ; mais| pour iromprendralv nouvelles ten- 
tatives de*ceHe-ci y il faut remonter à la position 
respective des cbefs de parti ^ et saisir b Eaison 
qui existe enlr^ les intérêts chancelants de la 
maison de Bburbon et cou deaitoifrés qmper 
sistaienl à se l 'e a s aisii ' de leory droits et de leurs 
propriëtës. — Aussi cette dernière insurrection 
procéda-t-elle plutAt des chefs que des masses, 
et ce fut, sans doute , en raison de Tapprëciation 
de ces circonstances que Hoche dit : que son 
rôle désormais tenait plus du juge de paix 
,n. du généra,. ^ » f^ 

MaiaJ'bomoae donlie g4o>e frofond et pers- 
picace devinail dëjè cpne k fléaneloife «prait at- 
taque de Mohof 9 »»:jq«l'il «witt à la foia.flnr lés 
biw \m royaliilea*de (iinby et les terroristes, qui 
coMpiraienI avee B a lii b u f y eraHMa ÎDSiimt quSl 
fallait atatadonnèr iM d^fMTtMMUla <b rOuast 
pour s'dlaneer vaTs Laftdaeàol Vienne* Sa poosëe 
ëlait en effet qve kis onniirtik du dodoM , eonle- 
MIS pottr le moment ^ da^aâéut i4ti% anéantis fss 
la iréduelsoo 'ém dawc {rfns iforaaidnUta aduar-- 
aaiate de k fiépubli^pae^ filt il llInapaMur d'Au- 
triche. 



Ce lut aussi alors ^ue, séduit 9 fasdmS.pac les 
prcstîgîauses vîctoiras do lartnée d'Italie, Hoche 
deiBlinda , en parlaat d'ula jeune hél*os ^ qufd ^taît 
Ja jyûtitÂre rëpuUtçain qui ne bràlât du dàir de 
rîmitor. St j mwissanl le projet depuis long-4enips 
formé d'uD0 dsMenie en Irlande ^ i\ c«urut à la 
hâte se concerter avec le Directoire et Carnot 
sur les moyens de révolutionner l'Angleterre , 
contre laquelle il espérait enfin se venger de tous 
les maux qu elle nous avait suscités (1). 

. ,_ : ^ 

« 

(1) On s*est si soovem estreteoa de Hoche en par- 
laliC des destinées de Boaaparte > que nous ne pouvons 
rédHenent résister au désir de citer les extraits suivants 
d une lettre de Hoohe au Mîoistre de la Police ^ datée de 
thesnudor , an IV. • 

a Pourquoi donc Bonaparte se trouve*t-il être l'objet 
de la fureur de ces Messieurs? Est-ce parce qu'il a battu 
leurs amis et eux-mêmes en vendémiaire ? Est-ce parce 
i|u'il dûssout les armées des Rois et qu'il fournit à la Ré- 
pubtique le moyen de terminer glorieusement cette hono- 
rable guerre ? Oh! brave jeune homme! quel est le 
aûUtaire républicain qui ne brûle du désir de t'imiicr ? 
Coorage 9 courage Bonaparte ! Conduis à Naples , à 
Vienne , nos armées victorieuses ; réponds à tes ennemis 
personnels en humiliant les Rois y en donnant à nos armes 
un lustre nouveau. Lai8se«fiou8 le soin de ta gloire et 
compte sur notre reconnaissance ; compte aussi que i 
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Puis6»rilineDl secondé par Tragoet qui diri- 
geait la marine , Hoche ne pot cependant at- 
teindre le champ de bataMe dont il avait fait 
choix ; et son expédition d-Irlande , conçue avec 
la plus grande sagesse, n'obtint aucun des ré- 
sultats que f on était en droit d'eiqpérer. 



fidèles à la CousiUuUon , bous la défendrons contre les 
attaques des eqnemis de rintérieur. Comme toi , nous 
marcliions contre les royalistes en vendémiaire ; Téloi- 
gnoipent seul a çmpéché tes frères darmes de toutes 
les ai^mées de partager tes travaux. 

» J*ai ri de pitié en voyant un homme, ^ui d ailleurs 
a beaucoup d'esprit , amoncer des inquiétudes qnïl n*a 
pas , sur les pouvoirs accordés aux généraux français. 
Vous les connaissez é peu près tous , citoyen Ministre , 
quel est donc celui qui, en admettant méoae qu'il ait 
assez de pouvoir sur son armée pour la faire mar- 
cher sur le gouvernement ; quel est celui , dis>je , qui 
jamais entreprendrait de le faire , sans être sur le champ 
accablé par ses compagnons. A peine les généraux se 
connaissent-ils , à peine correspondent-ils ensemble.... i> 

— Qui oserait dîne et qui oserait même soupçonner 
ce qu'aurait pu être pour la fortune de Bonaparte', le 
jeune pacificateut de l'Ouest, quand, à quelques mois 
de liV, après avoir sauvé le Directoire au 18- fructidor, 
il allait s'élancer sur la route de Vienne avec une double 

armée. 
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Arrive à BrertdtBs-l^ preniiara jours d« ven- 
démiaire an y, muni des iiMtroclimie partica- 
lièrea de Gmriiot , c'est en -vain^ qu'il aplanit rapi- 
demeiit et ooomme par encbefitement les obstacles- 
qui dotaient loug^tempsle retenir r a-t-îl surmonté 
les froides lent e|ire deTadministration delà marine; 
a-t-il retenu sur leurs vâisseai]|x. et dans le port les 
marins qui désertaient en masse ; a-t-il dissipé la 
sédition qui se manifestait dans plusieurs corps 
de Tarmée d'expédition ; a-t-il même soumis à la 
discipline le» aventuriers que commande Hum- 
bert sous le titre d'armée noire (1); a;t-il enfin 
organisé la flotte dans Tesprît qu'il veut lui ins- 
pirer, en écartant Yillaret pour se confier h Mo- 
racd de Galles...* Rien n'est encore décidé, quoi- 
que le signal du départ soit donné et que l'armée 
prenne la mer. 

Les. renseignemenfs reçus de l'Angleterre ap- 

a 

(1) Les agitatîons^qui eurent lieu à cette époque fa- 
rent un moment si grades, que les corps cantonnés à Brest 
se donnèrent un «impie grenadier pour chc(, et ne par- 
laient de rien moins que de frapper une contribution 
c](traordinaire sur les habitaut^. — Une correspondance 
était établie çntre ces corps et j)lu sieurs de ceux can- 
tonnés dans l'Ouest, et Hoche nous apprend lui-même 
que les^garnisons Je Vitré et do (^a JFIëcbe étaient en 
pleine insurrection, 



prepiieiit cepeM^ant ^ucia fermontatiop qm règne 
ehez les iélorjnwl#8 est loio deVélre ëlemle (i) ? 
Hoche 9 diNië de le d^oUe faeuhé eu c^mm ati- 
demeot el de l'élan qui alnepifOy dk au IHandak 
^'U vsmrt poor leur rendre lemr dignité d%otttiiie 
0^ la liberté ; f^vur les affirandiîr dn^^*^ ^® ''^^' 



(I) L'expédition dlrlaadc 8*a£pujait en effet sur les 
rooaT.ements inteMins de la Gracde-Bretagne daos le 
seDS de la réforme el de la réyolation française. Il n'y 
avait pas de grande ville qui n eût son club , ses seciélés 
secrètes ojd publiques. Un instant TEcosse, ffrlandc et 
TAngleterre avaient en leor cottgrèSi dont les séances 
s'étaient leanes à Londres, dent les lataiiesies avaient 
été adsessés au peuple français et répondaient ^aax 
cris de liberté poussés par les patriotes du continent. 
L'Ecosse et l'Irlande avaient eu leurs cone;^tt/foitj parti- 
culières formées de toutes les têtes exaltées des deax 
«centrées, et aussi de quelques hommes considérables 
appartenant à la haute industrie, à la classe des pro- 
priétaires et même à Tarmée. Mais la plupart d entre eux 
avaient été dispersés on déportés à Botany-Bay. De ce 
nombre étaient l'écossais Th. Mnir, Firlandais-Gerald, 
que Mackinstoch et Godwin appelaient le fi/s du soleil , 
et d'autres y le colonel Skirving, Dfargarat, Grey,Fox, 
Adam, lord Stanhope et Sheridïin; chez lesqliels les 
députés de la ville de Nantes avaient été, ainsi que nous 
l'avons VU| aecuetllis avec un si vif empressement. 
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et leur t-emetire radnainistrafion de leur 
pays avec le complet usage de leurs éaoultës iadî* 
goemeat comprimées. S adressaiH k ses trooqpes , 
il avait dit aoK répuMcaiiia q«'il coaMnandaît : 

*« yiovm noiibli^res jamais , braves eft Bclèles conl^- 
goons f %9id k .peaple chez lequel uooe alUns , est 1 ami 
de Dotca , patrie; que oens 4evoos le iraUer Q^nirtel 
et non comme an peuple conquis... Par amitiiîypar devoir, 
e.t pour llionneur du nom français, vous respecterez les 
personnes cl les propriétés du pajv où nous allons. Si par 
des efforts constants , je pourTois à vos besoins i croyes 
que» jaloux de conserver la réptuaiion de larmée que j ai 
riiepneur de- ceaunander, je^punîraî sévèrement qui- 
conque B*éeartera de ce qu'il .doit à son pays. Les lau- 
riers et U^iakeserant le ^artà^e. du soldat républicain; 
la mort sera le prix du xiol et du pillage. 

f Vons roejcennaissez assez, ajoutait-il, pour croire 
que, pour la première fois, je ne manquerai pas à ma 
parole. J*ai à(k tous prévenir, sacbez-vous en rappeler...» 

Mais Us vents et te ciel devaient contrarier ces 
projets* Après avoir échappe aux croisenrs an- 
glais, la flotte de Rforanl de Galles est dispersée 
par la tenapéte. Dè& Tapparaîllage, /e Séduisant^ 
c^taine Dofossay , se perd sur le grand Ste- 
veneck près Tile de Sein , et y laisse 700 hommes. 
Le Scœyola , la Surveillante et V Impatiente 
s^ouvrent .et coulent bas , en viu9 des c6les d'Ir- 
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lande. Le vaisseaa les Droits de f Homme , que 
eoAiinand'e Lac^osse, an momenl d'atteindre un 
abri sous * Berfbome , est jeté aa<-d€fUk du Bax, 
sur les- rescife <de la baie d'Audierne , après une 
lutte acharnée contre un vaisseaa et une firëgate 
anglaise , «fui Tont rejoint et attaque. Il Idsse 5W 
caiavres sur la plage (4). Quant à Hoche et à 



(!) L'horrîMe scènt que prëseala ce'Tatsseau à 8bn 
arrivée à la côte* est des plus saisissants. C*étaît le 25 
nivôse an ¥(15 janvier 1797), à quatre lieores do nnHin. 
Lo combat avait duré toute la nnit; cent hommes ét^ent 
tués, cent vin(;t étaient 4[)lessés ; depuis long-temps le 
vaisseaa ne genremait plas,*ii était désemf&i^ do tons 
ses mâts et un seul tronçon do 10 à 12 pieds paraissait 
au-dessus dn pont;. les couleurs natiofliales y étaient 
douces. Déjà Tun de ses adversa4rcs , la frégate anghiise 
/a Poinone était à la c6tc, mais son équipage , à trois 
hommes près, avait gagné la terre. Il n*cn fut «pas de 
même des Droits de l'Homme, Poussé par le flot comme 
un débri, les restes mutilés de ce vaisseau roulèrent 
pendant plusieurs heures ^ur les re&cifs de Kcrisienvcl 
èa Plozevet. Mais, moins faenreux que lès Angifais, nos 
compatriotes sont à «trms portées de fosH de la rive./je 
vaisseau est menacé dune destractipn complète « et Ion 
ne saurait lui porter aucun secours. Bientôt, au lever 
du soleil, par une froide et pluvieuse. journée' do jan%^er, 
là mer écumduterse couvre de aéi)ris et de mourants, 
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ramiral , on est Joogtteinps sans savoir ce qu'ils 
sont devenus: on les croyait. perdus^ quand , le. 
2& mvÀ&e 9 ils touchèrent à Tile dp Bë. Presque 
tous.l€^ aalres bâlimeots de la flotte ont fui devant 



dont les yrh mêlés à ceax de )a tempête arrivent ^ peine 

auB populalioDs réunies suf la plage à quatre heures 

de Ta près-midi on y comptait ciliq cents et quelques 
cadavres , dont plusieurs mutilés, et tous entièrement dé- 
pouilles. Un eoin de terre les reçut , et pas une croix , un 
signe n'y a été élevé pour dire que nos courageux enfants 
y d^naent après avoir combattu pour la patrie. — . Mais 
des souvenirs* de dévouement et de. courage ny sont 
an moins perpétués; et nous nous plaisons h citer celui 
qu*a laissé parmi les hommes grossiers de celte côte un 
marin anx formes athlétiques que ses compagnpns ont 
depuis toujours désigné dii nom de capable. On le vit 
plnsienrs fois dans cetta journée^ de deuil aller dTe terre 
vers les resGif»> et de ceux-ci vers la plage , arné d'oo 
couteau lûgu qu'il teaait entre I0S dents , soutenant de 
sa main et de son courage Us faibles .qu*il allait cher- 
cher à la nage et au péril de sa vie. On le vit vingt 
ou trente fois regagner le bord avec ceux qu'il dispu- 
tait ainsi à fa mort ; mais plusieurs fois aussi après avoir 
lutté en vain contre les obstacles qu'il rencontrait, on le. 
vit rougir son fer dans le sein de ceux qu'il désespérait 
de pouvoir sauver et dont le fardeau Taurait entraîné, -j 
Cet homme* que nous n'avons connu que vieux t portait. 
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lé temps , et quelques betaillftns commtfndés par 
Hombert ont seuls pris terre. 

Hais , au lien d'ûue inrasîou du pays et dNuie 
rëvcrlution pour eonséqnenee , ce sera un ample 
coup de main , un acte d'audace républicaine. 

Ne pouvant {dus aller à Londres , Hoche , que 
le Directoire choyait d'une prëdileolion paternelle^ 
fut immédiatement pourvu du double commande- 
ment des armées de Sambre-et-Meuse ; et la route 
de Vienne , ainsi qu'il l'avait rêvé , s'ouvrit devant 
lui f au défaut de celle d'Albion. 

Mais, porté, en quelque sorte, par son propre- 
génie et l'élévafion de son cœur, au^lh des évé- 
nements qu'il était de taille à maîtriser tous ; s'il 
sauvait une fois la Vendée et la Bretagne aux dé- 
chirements de leurs propres enfants; si, au tft 
fructidor, il retirait de l'abyme le Directoire et la 
Bépublîqne , en les soutenant de «son bras et de 
la dot de sa femme ; s'il vient enfin ,. au& derniers 
jours de sa briUante existence , camper sur 1^' 
bords du Rhin, n'ayant qu'un pont à fHanchir 
pour se trouver sur la route d'Allemagne...... il 



*•' ' 'I i— — — ***M^M»»^p^»*.é— — »— ^M^iMtèap—i»*** 



sur un corps âcDâiblement voûlé^rune de cé8}>elles 6gares 
dtat le cuivré de la mer éclatait entre deux épais favoris 
blanchis par la toulrmeote. 
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de^Mol iMMiîfcste cependant qn'niie fiitule préd^^ 
tinalîoii h^ett attachée h son nom. Une fois elle se 
révèle ^ à Bennes j par «o coop ée pistolet £rigé 
comité sa personne ^ à la sortie da spectacle ; une 
aulffe fois elle se nniiifeete, à Angers , par le erael 
sa|iplice q«e t'on fait sobir à ses chevaux^ dont 
OA cpèi'e les. jreaz k l'écnrie , sans doafiD parce cfa'on 
n^OMÎtidUer josqUr^à loi ; à Brest , la même fetalité 
le pMinNÂt, et on TaseaMoe encore (1); enclin , il 



(1) NcNi^ Q*avoo8 (m apprendre au juste quelle avaU 
été cette dernière tentative contre, le pacificaleitr de 
rOnest; mais Toibi une lettre de lui, qui ne laisse au- 
cun doute sur le fait : 

« Brest/ 1« 13 brumaire ,> 5.* anoée de la BépubUq«e. 
exécutif près te dépfxrtement de ta Loin^Inférieure. 

« 

o Recevez, citoyen , les remercîments que je dois k 
Tintërêt que vous me témoignez , et aux félicitations que 
Totts Toulea^bien aoe fsire sur le bonheur qae j'ai eu d'é* 
chapper au coup meurtrier qui m'a été porté. Les tHs assas- 
sins qui le dirigeaient contre moi en Teulent sans doute plus 
à la république qu'i des jours auxquels ils saveai que je 
ne tiens que parée que je les ai ceasacrés à sen sertîee. 
J air oue que^ saus œ rapparl,. ils me soat pséGieaa , et 
je bénirai le sorf dense Itsceaserfer» s'ils. penveal eaeere 
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péiil à Strasbourg 9 et la Facollé de mM« ville 
noBS a laissé croire que le pokoa a^-Mt termine 
une si courte et si noUe euslence. 

Hoche était déjà , depuis plusieurs mois ^ ëloi^^ 
de la Bretagne , mais sou nom y était resté puis^ 
sant , et le prestige de sa r^utatimi y exerçait 
une grande, autorité, quand , après. l'expédition 
d'Iriande, son chef d'état-major Hédonville fut 
saisi du coiomandemeirt.en ehef des quatre divi- 
sions militaires de TOoest , comprenaot les an- 
ciennes provinces du Maine , de TÂnjou , de la 
Bretagne et de la Normandie. Sa mort, étrangère 
en apparence , aux ^ropreé événements de la 
guerre civile , ne manqua point de produire une 
profonde émotion sur les départements de TOueit ; 
et , si les regrets et les honneurs qui furent donnés 
à sa mémoire éclatèrent avec retentissement chez 
les patriotes (1) , on reconnut promptement que 



être de qoelqae utilité pour ma patrie , à laquelle ils 
apparticpncfht. . 

n Je vous salue. L, Hocai. » 

(1). Voici ce quo'ie général* HédonvîUe écriVail lui- 
mèoM, sor la fin de Hoehe , à Inn de ses simis de TAnjou : 

ir La perte de- général Bocbe est irréparable pour la 
BéfMiykpie el pour ses amis ; vous aves éié\ ainsi que 
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les insurges, à leur tour, espérèrent y trouver 
une compensation à la mort de Gharette et de 
Stofflet. 

IJëdoa ville f en prenant possession de son com«- 
mandomenty vi commencement de ventâse an 5, 
n'avait cra cependant pouvoir mieux faire qne 



moi y à même d'apprécier son génie, ses talents et ses 
yertas sociales. lodépendamment de ses moyens mili- 
taires f il avait des vues politiqoes saines et étendues , 
auiquelles personne n'était plus capable que lui de don- 
ner suite. La pacification des départements de l'Ouest 
est celui de ses exploits qui lui fait le plus d'honneur, 
et qui lui assure une gloirei infmortelle. Je ne suis point 
surpris des marques de vénération et de reconnaissance 
qu'on donne à sa mémoire, principalement dans le dis- 
trict de Ségré. Je vous prie de, me mander en quoi con* 
siste le monument qu'on lui élève sur le pont de celte 
ville, et quels sont vos moyens pour cet objet. 

Je reconnais bien votre patriotisme et votre bon 
cœur dans la proposition que vous voulez faire au père 
de celui qne noUs pleurerons long-temps, de, venir par- 
tager votre habitation et vos ressources. La nation a 
pourvu à ses besokiS| en lui faisant une pension de deux 
mille livres; et il est probable qu'il préférera en jouir au 
milieu de' ses parents,' qui effectivement sont pauvres. 

» Croyez, etc T. Hédodvillb. » 

10. — 6.* VOL. 
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à\$i^çflUr les arremeoU et la pottliqoe do §/^tàérû 
qui 1^ avait loog-UÎnpa aei^i 4^ cbdr.(t). 

Mais â y dans ce moment encore , ainsi (pe 



(i) Lettre d*HédoQ¥ilIc ) Bancelin , ptésident du dis- 
trict de Ségrë. — « Bennes, .8 germinal an 5. Je Ton s 
remercie, mon cher Bancelin, des choses obligeantes 
que TOUS Toulex bien me dire sur ma nomination au com- 
mandemapt des qoatre diTisions de TOuesl. Je dierdierai 
k les mériter par les efforts constants que je ferai pour 
7^ maintenir la tranquillité ; et je n'ai rien de mieux à faire» 
ppury parveniri que de suiTre les errements du général 
Ifoche.Dan8 le cas oii tous n'aunez. pas reço les exem- 
plaires do ma proclamation aux habitants des campa- 
gn^Si qiue je Toas ai euTojés 4e Brest» je Ton^en euToie 
de nouye^vx. Moi) seul but, dçms cette proclamation, a 
été de faille ^^nlic aux habitants des cumpaipies tons les 
rn^uu^ qiu'Us attireraient encore sur eux » 8*ils se laissaient 
entraîner par les suggestions des ennemis du gouTer- 
nement J*ai touIu rassurer les faibles et effrayer les mé;- 
diants ; car les mesures de rigueur que j'annonce ne pour- 
raient être employées que dans lie cas où la guerre d§s 
chouans recopimeniçerait i ce qui n'arri?era pas« Vous j 
T/errez que j'ai aussi. pour principe de ne pas toucher à 
r^ocensoir, el que j\ n'ai, ni^Ueipent parlé des prêtres. 
]^(u4ions-i20U8 à qe lear dpqner a^çune importance, ep 
le .cJT^t quiU ont fur les. âmes, faibles diminuera sen^* 
siblement. » 

4 

Son adressp aux habitants des campagnes , datée de 
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le prouve la eanfiance d'HédduviUe dans le main* 
tiei^ de la paî%, nos mdbettrtox départemeals: 
CMtànoaieot à rester sounjis y bientôt i c'est-à- 
dire innmédiatamelit après le IS fruetîdMr , eet^ 
état de ^hmes avait ciMBipléteiAeDt changé; et* 
sur |do«îeiirs points à la fois les rebelles se liiôii- 
toèreat en fevee# 

Les infoita^ioil94aîtes par la* police et remues 
de VAnf^fetevre mairie «ne laissent anciiD doate 
sur lés tentatives que- Témigralion et le» mé- 
oontenta allaient eintrepretidne^ On acquit la 
prewe que les . étsàfppés débairquqjieftt* snr nos. 
cètes . avec plus de fscilitë que jamais , et qn'ii 
m ^^diéfc publiquement h Londres des cetii/i' 
0M$. d9 rémikince ^ àFaide desquels, les enne-^ 
nais dis la Biiépnblique rentraient et se prësea- 
faient au pouvoir pour, obtenir leur radsi^ion. — 
DHuitres nioytni scnst -employés) et plusieurs 
éangrés , venant de tiersey y ont circuM lil 



Bswdi/i- vimll^e/r^pf^ail la légîslatioD de l'ap- 4. sur 
^ Ee«]^Qi|ij9j9Î|fté< dçs:^oioinuiies , et rintenlion forineUe 
de déclarer en. éta^ de s^ége toute commniijs traversée 
car les chpuans^ afin de faire' entretenir par les babi- 
tants les trouves dont 'la présence serait jugée néces- 
saire.' ' • ' 
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d>4«pUr les ercemenls et 1» poKlpr on de la Nor- 

" • à , dans ce moméD* ^^^^^ lesjwnrde» 

S de Tordre prennent 



w^^mmé^mmmmmimmitmmmm^mt^im^^^H^ 



(1) Lettre dHédonv»'>^*.^" »>* <!«• !«» "»»or- 
trict de Ségré. — « ^ .^nt restes organises, qooiqqe 
remercie, mon t^'/^^, et l'on a{^prend pir on 
que Tons vonle-^ ^n, gyons le rapport , qUe les 
maad^^pl.'' :- ^B Morbilian et des Gdtes-doNord, 

. ^^tafiaàemenl de Georges et de M. de 
ymaip* ruC^ 
ppur >Li^7 contimient« à avoir leors eontr61e6 et 

H^ t^^j^h 9 quoique plosieocs de eeox-ci aient 
li^A^fi^ que d'antres aieoA étë^nis en. faîte. 
/loupes de la monarchie ne tiennent pas la 
^ipiigne, et c'est à peine s'il s'en montre quel- 
le» dëtachements ; mais les chefs , les capitaines 
j^ compagnie sont dans le pays. Ici , comme 
ilans les environs de Hooay et d'Hennebonty 
foyer toiqoars actif de contre-^rëvOkrtMn ^ ce sont 
les sieurs Bonfik , Damphrenet , Ponlpiqaet 9 
Sansonnet et quelques autres , qui4M) cachent sous 
les iv>ms de Moyal-Carnqgt , de Sans-Çiior-^ 
Her , de Pic-Vert et de Brisé-Barrières : 
ils n'appellent même. plus de ledr nom les mai- 
sons où ils se réunissent; et ^ au. lieu du manoir 
un tel 9 c'est la maison du Désert^ ou celle de 
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VJEspérance , qui leav sert de quartier géaëral. 
lia 9 comme à MelleraBd, ce sont Jean Jean-, 
et QO prêtre nomme Duclos ; ààofi les environs 
de Gaemenë , c'est le chef Dnchelas , dit la 
Ckmronne ; il a poor capitaines , Geslin , 
Duparc ^ dit le TerriUe , et Horgaot , dit 9tyr 
thridate. Le. personnel de Georges est également 
connu , ainsi que celui de*]lf. le Veneur*derla- 
Roche que nous avons cite ; et les renseigne- 
ntenls fournis sont si exacts , que Ton sait le .m^m 
de ISi .jeune fiUe qui fabrique 5 au bourg de Gué- 
mette) les nouvelles cocardes que devra porter 
l!armëe royale ^ avec le signe de 1» croix et deux 
coeurs en broderie. Quant aux chefs qui é^hap-* 
pent aux perquisitions de l'autorité, ou sait 
que la pli^part sont retirés dans les bœs et dans 
des caches souterraine»; que plusieurs se tien-- 
nent dans des caves, sous des escaliers., et qu'ils 
ne. se montrent que la nuit*. Quant aux cultiva* 
tpurs , formant le gros . de l'armée , d'après les 
renseignements 1m plus exacte^ eonteots du re- 
pos qpjls ont goûté pendant quelques mois., 
ib se refusent généralement à marcher ou jue 
le font qu'à regret. Ils sont 'et veulent reeter aux 
travaux de leurs champs, et si ce n'était l'espoir de 
quelque ietargoii à pUler, kmi les menaces dont 
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ils sent penmnvb par qneicpies émigrës intè- 
reraës aa dësordra , ik aee^pleraient pakîbkment 
4a pmitioB qqa les aetn de 1 amnia^ leur ont 
garantie. 

Mak tek n'étaient pont , 4ek ne ponyaîent être 
les' intérêts dfe Témigration , de Georges «t 4es 
antres chefii qpi dKsposMeat de. l'esprit dé ces 
nasses ignormites etmranrtives. 

IntaaédiateméBt après le 18 Iroctidor et la 
mptnre des conférenéas entanées à liUe av«c 
TAngleterre, dont le nînistère avait-parn ,wt ina* 
tant dëaîrer la paix , les intrigues et les dénar- 
ehes coneemant le rétafalissenent des Bo«r- 
boB», prirent une activité qui se reporta pres- 
qne tout' entière vers les pajrs insorgés de 
rOuestt Mak cette fok , iboîéb préoecupé de se 
^péer des ressources pour sa défense^ le gon* 
venemeat eot le -loisir de fùre ^er les dé- 
niarcbes secrètes de ses ennenk, et, seeandé 
«ous ee rapport par les nmiktres lAa k poUoe ^t 
des affaires et rangeras, on avait- sn , dèaia fin^de 
l'an V et dans le oonrant de fan Vl^q^ Poi- 
saye avait été pcnji^n , par les princes , du eon- 
^nandement en chef de toutes les armées in- 
snrgées de- TOnest ; 4ne le e^mte de Cfaatiilon 
avMt été spécialement iciMn»gé de |a^eelîpn«4^ 
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la division Ae Sbepeaa^, qne Ton ^retirait à ce- 
lài-ti poor le punir de "sa somnissioii à bdclie 
et àâ IKhBCtoire. On apprit par la même voie, 
qo'41* s'était formé à Londres tâi nonvean t^dri- 
seij dont MM. De là Ghapèlfe a De là Bbsière 
fmsaient piartie ; que des comités correspondants 
existaient dans nos provinces; que celui de k 
NôriÀftindie devait ét^e sons ia 4lr^ef ion de iHM. 
de Fi^lé père et fils , et d\in nnéim tcuVë 
nommé Medary; qne cekii de la Bretagne se 
composait de MM. Dubois-Bertheiot ;, de la 
Jaille et de BoflTerel; que le ceàfre dé la cèr^ 
Yespondance pour la Vendée était à Tfle dTén , 
et que MM. De la Roehe-^aînt-André et Bémén 
en étaient les agents les pins actife. Pr^s de Ploër- 
md^ on ci)aît Jean ^Pierre Kernfettta et ie^cnr^a 
de Càm^ et dé Mehdon^ comme dépftdyaift là 
plus grande activité pour la même cause.* Les 
mèstogeïrs de Jersey èi de Onamesey étaient eux- 
inèmes connus ; on les nommail Chêtumetie et 
Wetil*-JeAn. On signalait aiisai paimi les 6nÎ6* 
saires les pins inteUigents^ nn :noninié GhNaa- 
mént et mi'auire îsfdtvida dWijg^ine anghise nom- 
mé* Lind, qui fut pitmeuis fois env«>yé par lé 
'connté des Princes , de Londres à Paris. * 
l\MÉ5oeif renseîgWMMBts éla&ent trMsnMipaÉr 
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les minUtres aux commissaires des directairas et 
aux chefs militaires, La correspondance de ceux- 
ci apprend qne Rocheçotte dirigeait les mouve*- 
menls qui conmiençaient à se Qiamfester dans le 
Maine ; que de Botherel ^ lors de, son débarque- 
ment en Bretagne , était muni d^ huit mille pièces 
dites de 24 liv« , dont la valeur réelle n'était jque 
de. 18 à 20 francs ; que le pomtè de ChaliUofiy ac- 
compagné des frères de Rarenel, avait mis «pied à 
terre. sur les côtes de Saint*Pol ; qqe Tabbé Ber- 
qier «n'avait point quitté la Vendée où il renouait 
ses intrigues; enfin <, que Saint-R^ent., dit Pier-- 
rai, avait débarqué près dn^Guildo avec SOOOJiv. 
en or ; que , de là , il avait gagné les bois de Mer- 
drî^Mic et de Grand-Champ, où il avait coqmmni- 
qwé s|vèc Georges et la Vendée, assisté d'un 
prêtre nommé Le Goff, éxHi^cleur de Concar- 
neau. 

Mais, malgré ces rens^gûemepts et-les délations 
de quelques chouans, presqiie aacun de ce|ix 
désignés conune agents des taoubles qui allaient 
édater ne purent élre saisis. 

Poar ce qui es^ des relations de Teilnemi avec 
les croiseurs anglais navigoant en vue de nos- cô- 
tes , on savait quels étaient les signes convenus en- 
tre les rebelles et le comnMdore Peli^w, détaché 
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de la division de Tainiral Waren; on sarait qn'im 
nommé Monsabert , ageM da C<Hnitë royal , s'était 
renida depuis peu de Paris à Saint-Malo et à 
Brest , dans le bnt d'ëtabKr des intelligence avec 
les chefs mifitaires d^ nos ports ; on savait mâme 
qa'â«evait vu, près de Saint-Mak» , un ancien offi- 
cier nomme DelaviUe-Lëon , et qn il avait paru en 
rade de Birest sur le vaisseau le Duquesne. Mais 
ces rensei|[neraeirts pouvaient tout an pins con- 
lrari<yr les moovements de Tinsurrection , non les 
déjouer. Je vois en effet ^ qu'à peu de temps- de là y 
QB nommé HTiifo^ ancien ma^re de danse , et nn 
sienr Gkan Smnt-AvoU f d'Anray, sont dési^ 
gnés comme ayant des intelligences à Brest, et s'y 
trouvent chargés de missions- de la part «du mi«- 
Bistère bnlanniqoe. Un jeane ...glMS i>oi«më 
Wreigth , qui passe pour secrétaire de Sidney- 
Soiitfi, est ansat signalé comme se rendant de Pa- 
ris à Rennes dans \% bnt de pénétrer dans la place 
de Brest et d'y établir des inteUigences , que qnet- 
qiMs hauts fonelieoneires dn port sont accnats de 
favoriser. . 

Telle était l'organisation de la chonaneriè en 
l'an ¥1; Puisaye en était encore le chef^ effectif, 
■aai^ il ne se montrait plus, et les divimms de la 
Normandie, du Maine el dn M otb i lyn , «nsi qne 



e«lft s'ëlaH lowfowspratiifttë^ settJâabnt'sedfopé*- 
àw à radioù sans prettdre d'avtns cotisa que 
cepiL qui rMlorts^nl éos éT^éoetneoto i^t de fo^r 
Amlion giSnëirple delà répid)liqoé.. Xe aystèaaojde 
h^ue9t0 eivUe ip'étiâl d'aUl^urs oaoli&ë , de aorife 
qu'îi 9.^. fnt plus qéeètioB d'ÎBèurreetîoBS en nàsse^ 
jwaîa d'aliaq^Qs parCîeUejs e| de aorpmes {MTDpnes 
4 itttimîder iee patriotoa irt. à: ooaoprûMeAtre lea 
{mysans doiat i'ëiap était pev prononcé. Lcogéme 
4^ Georgea, daoa oelle abuiteUe fgaemre^^e dipl^yA^ 
Jt Jant Ip dire , de la manière la plus large et la 
fiuav féeonAe : vevl^l coéapromeUre t une ooMt- 
^noiie 9 aoulaFer m cantoo , il y atttre leâ répobfi«- 
caiils j lui'iaiisaBt coinin£Mi*e ipar qoelquesHms de^ 
•«aana l^aaaaasinat d!on' prêtre cônatitiMidnfiiri ou 
ndm agent* du fisc dont il.enlève la e^sse. Il sait 
•qtw^iTapièslw ordres apëeianx /des généraux et la 
loi de Veaidéonaîre «n IV 9 les conaoïnnes déii^wt 
élre solidaires de «es attentais ; oas dreeoistanees 
^répondont à aes i^iie^^ pairce qcie lapfésénoe dés 
i^amiseires et*lei levées 4e d e meè» éeroilt dès'iné^ 
contents, lui donneront des armes et des parti-!- 



. . Ainsi, lel dâils ce bnt^ i/organîsent lesiteindcis 
qui' apparaissent de loin en loin, et dont b^ré- 
«enoe êet «ig^lée par des érimea atMcee. lei^ 
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comme dms le Finistère , ce sont des misërable^s 
^DÎ foâéent , tout II coop et de nuit , chez un pau- 
vre perceptear de la cominmie de Motreff, qu'ifs 
ineendîettt après lui avoir earfevé r^rgent de sa 
caisse et avoir maltraité sarfsrtolUe; dans une com^ 
muiie voisine , ils enlèvent deux cit4>yens : Poulizac 
él Qoemeneur, tes garrottent , les entraînent ilafQS 
la forèl de Conveau | et les laissent sur la place*, 
percés db plusiefars ba^es. L'un d'eux a sa i^eni*- 
leBce^ mort clonée sur le do^ Elle fût prohoh*- 
cée , dit*on , par un abbé qui passait avec le do- 
mesliqoe de di9ux 'demoiselles, à\{e% les Oeux- 
'Sœurs , pour avoir la direction de cette bande 
infernale. Dams les GÀtes-du-NOrd/Ies mêmes 
«rimes et la même audace se décèlent : Taupin-, 
l'ancien cuisinier de Tévéque Le Maintier , avait 
d^nis qoelfflie temps changé sa cïiislserôle c<HMrë 
f épée éa commandement , et les environs dé 
Tréguver snbîssaieat «a ftineste inftnence (4). Sor 
tm antre point , à Lognivy , nne bande de 50 à 
%% hommes, dont fo i^ef est à cheval, arrive 
tout à coup- à s^pt heures du soir et se rangé 
dane la cour ^'èa percepteur. Quatre homm^ 

se portofeit en avant 'et soititnént d'ouvrir att -aoîti 

• " . . . . ' ^ - • ' 11* 

' (I)' Voir les Pièces Justificatives. 
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de Louis XVIII. A peine le percepteur doime-t-il 
entrée à ces matfaiteors , que çon fils, âgé de 16 

» 

atfs 9 tombe è ses c6tës frappé d'un coup de pislOr- 
let. Le malheureux père, armé d'un fusil, veut le 
venger; le premier coup rate, le deuxième aUeint 
le ckef de ces assassins et le tne« Mais la lutte se 
prolonge , les assaillants se succèdent , et le combat 
ne se termine que quand le percepteur et tous les 
membres de sa famille sont étendus baignés dans 
leur sangt — 900 écus devinrent la proie ^ des 
assaillants. 

• Mais que trouve^t-on sur le chef qui 

a payé de sa vie le crime qui vient d'être- com- 
mis ? — L'ordre d'un nommé de Barre , se disant 
commandant de J'arrondissement de.Guingamp, 
de. se porter chez les percepteurs et les acqué- 
reurs de domaines nationaux, pour y enlever une 
somme de 30,000 liv. dont on avait besoin. — 
I>4ns le même moment, ou à quelques jours 
de là , d'autres insurgés des environs de Saini* 
Brieuc tentaient , sous la conduite de DuvicqueL, 
un acte d'incroyable smdace qui faillit ouvrir à 
tous les suspects du département les partes de 
la prison où ils étaient détenus. Ikivioquet, dit 
Consiantj autrefois lieutenant à la 104.* demi^ 
brigade ,* et depuis chef de^ chouans , s'était ip* 
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Iroduit dans la Title de Saint-Brienc , à Taide 
d'unifofmes nationaux et êou» la fausse apparence 
d^nne patrouille qui Venait de saisir un émigré 
qu'elle amenait de là GÂfé pour étire déposé à 
le ge^le. Cette patrodille se présenta, de nuit, 
au factionnaire et au jgeAlier de la prison ; muni 
d'un ordre simulé pour le dépôt du prétendu 
émigré qu'ils conduisaient garrotté. -— Mab le 
geôUer, en homme connaissant son métier, ne 
se laissa point surprendre ^ et repoussa Duvicqnet 
et ses hommes en s'appuyant de la consigne qui 
lui déTendatt expressément de recevoir aucun pri- 
sonnier b nuit. Ainsi déeonvenu , Duvicqnet et 
les chouans qu'il avait apostés aux issues de Saint- 
Briene et de la prison , se replièrent vers Heoon 
et Mon contour. De leur c6té, les répubhcains se 
mireni en mesure de le poursuivre , et quelques 
gendannes et un détachement de la 14.* demi-' 
brigade s'occupaient d'une, fouille dans les mai-- 
sons de la MiitaniouiUe ^ près Moncontour, 
qoi|nd Dttvicquet, servi p^i^ ses espions, vjht sur- 
prendre ce détaohôÉient et lui tuer hmt hommes. 
Uéaàmimi prompt à se répandit dans*lesêan- 
tdanements républicains, et*dés foroes considé- 
rables se dîrigèreirt versM oncôntour. L'ttise 
edbnnes qui s'y portaient , se prévalant dto 



fmmxe deç chamms 4|tt'ellé avâil ptîs à soo tbar 
pour tromper ses ad^cowaires, apprit d'im jeane 
enfant qne les Aleus avaient passé ïk y a?ait peu 
de temps, et quon de leor^ etieft^ exlénfië de 
faille ^ veniiit de.se e#ifei^h#r dans nn diamp. 
voisin. Qjoelqnes honnues se dirigenA anasiti&l vers- 
le point. désigné, 0t réconnaisseat f en dffetyUiii 
homme en uniforn^ na|ioDal ^ portant des ftalôn^ 
de* caporal* — ^ Le malheiireaji s'écrie aosysii^ : 
Jlhî je Sfiis €€ que vwsme wmiéz; je émis 
Pluvicquei^ fu4ille2HnoiI— Célapt eé effet» 
Ihivioquet, .ayant entoile l'hahit qn^il* |>Qetait la- 
^€|iUe à la Lête de S9 .p^trotoilW ^ et tenant: do plna, 
y^^ cA*és, la çarabino d'oA df^S gimd^ de 
])fQj)icoii|oar qjoi ^vaiti péri le ;iBaÛn« I>u»icqnel 
£ut fnsillé peu^ de j.(mrs a^r^s» 

Dstns les autres départ€^^ts de TOnesl, lès-. 
cJboMS .qci ^ p^ssaieitf pa^ différovHMit : Ukh 
nommé Guillemot, dit SoMs-Pouoe f est partid»-^ 
Uèromeoti fîiflpalé dfms le lHoi^bi^nf poi<r y exer^ 
çqr dei'biigwfkdageS:. d'ipifie and^oo ifiouo. Qnpot^ 
am ipoiit^s^ olbisi 40M tfNi^a iaptiineoplées oià mer 
tmé^%4- lija dmgoiloo d^ 3aesfc à, Pans , dbarj^fetide 
Sft^QdkQ liv<,i^;aHilq«ée et dévdbéo à faroie^pMrtB 
d^ hfifm d^. Portr-Briftoe , malgré T^eecoMe ipû 
^^Wfip^f/9^ Quelques mois apparamnt y cette» 



LA BÉT0LUTI09 EIT BRBTA69B. 159 

de Caen à Paris j chargée de 87,000 liv. en nu-^ 
méraire , avait sabi le même sort , à deux lieues 
de Lizieux ; et , vers la fin de Fan VI , il ne se 
passa guère de mois que le service des dépê- 
ches publiques ne fût ainsi troublé. Hennebont , 
Banalec , Vitré, dans la Bretagne , furent témoins 
de plusieurs crimes de ce genre , et il ne fut pas 
rare de voir dans le même temps, les plus obs- 
curs villages, les plus humbles familles, mal- 
traités par des bandes d'égorgeurs qui , se pré- 
sentant la figure masquée ou salie d'ordures, 
extorquaient l'argent des citoyens les plus pau- 
vres en leur imposant la question , à l'aide de 
traitements barbares, dont l'un des plus ordi- 
naires consistait à faire rougir an feu du foyer un 
trépied ou une poêle, sur lesquels ils faisaient 
asseoir le malheureux qu'ils voulaient punir de 
quelque indiscrétion , et dont ils ne cherchaient , 
le plus souvent, qu'à enlever l'argent. — Nos 
greffes ont tous conservé quelques-unes des pro- 
cédures concernant ces crimes : le ra£Elnement et 
la rage de ces bandits s'y révèlent de la manière 
la plus hideuse. 
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CHAPITRE II. 



MBfVBlf rmtfll COHTll LU BOUTBLLIfl nnTATITBS 91 GUIBKI 

ciyiu. — rouiUBf n bàttvbs «Abébaus. ^ u jbvbb 
Lomnift iNi BBimira , «ifiiuvor , Bonnu , btc. 



Aux atrocités et à Taudace que déployèrent 
les chouans de Fan Y et de Tan VI , FAdministr^- 
tion opposa les ressources de la police et les 
terribles et promptes décisions des conseils de 
guerre. 

Dans* le premier moment toutefois, les me- 
sures^jd^ Fantorité forent empreintes d^nne hési- 
tation manifeste. Le!S presîcriptions de la Gonsti- 
talion 4^ Fan III , qm laissait peu de force au 
pouvoir , en forent la cause. €ette Constitution 
défendait aux Administrations locales de carres- 

H. — • 6/ VOL* 
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pondre entre elles , de sorte qoe l'emienû y eo 
pénétrant d^an département dans Tantre , profi- 
lait de rintermption apportée dans les ponrsniles 
qui le concernaient. Était* il suivi de près par les 
tronpes ou les colovies mobiles, il s'évadait à 
la faveur des dispositions qui prohibaient les vi- 
âtes nocturnes. Mais les événements et la néces- 
sité firent sentir promptement l'urgence qu'il j 
avait à transgresser la Constitution elle-même : 
dès lors lès Administrations se concertèrent ; il 
fut convenu que les avis particuliers qu'elles re- 
cevraient deviendraient communs n%A départe- 
ments limitrophes ; et les chefs militaires reçurent 
en même temps Tordre de s'entendre avec les 
chefs des cantonnements voiûns pour 1^ ren- 
seigpemenis à transmettra, comme pol^' les pour- 
suites à - diiiger. — I.es avi& de la pobce ayant 
appris, d'un autre cÀlé^ que las chouans destinés 
au service e£Fectîf des bandes , dont la pré^eiM^e 
se signalait par des crimes , s'étaient munis d'uni- 
formes natifmau;!, k J'aide desquels }ls s'inlro- 
duisaifODit JTurtivemeiilL da«# les communes çt diez 
les fonctionnâmes , |e gouvememeit prit à son 
tour 4^ dispositions pojw favoviseir le^ di^^HRse- 
jp[i^n( des républicains , et* Ifs envoyer «o émis- 
saires 4ws J^s .ça«(ff»s et <4Mr les pofpiilattMs 
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soulevées. Gomme mesures générales, on prescri- 
vit des visites domiciliaires dans toutes les com- 
munes des départements de l'Ouest, et Tordre 
particulier de plusieurs Adpiinislrations fut que 
tous les agents de V Angleterre , les émigrés 
rentrés , les prêtres sujets à la déportation^ 
les chefs de chouans qui n avaient pas dé- 
posé les armes , ou qui s étaient éloignés 
de letfrs communes pour se soustraire à la 
surveillance de la police , ainsi que toutes 
le^ personnes trouvées sans passeports , se- 
raient saisis et détenus. Les me.mbres des Ad- 
miuistrations municipales étaient individuellement 
déclarés responsables de l'application de ces me- 
sures et de leur secret, l'opération de la visite 
pouvait sa répéter pendant un mois; et toutes les 
forces disponibles de l'armée et de la garde 
nationale furent mises en réquisition pour cet 
ob^et. 

Dans quelque^ départements y comme dans la 
Mayenne , on sureqichérit encore sur ces mesures, 
et un arrêté pris par l'Administration de ce dé- 
.partenient , prescrivit à tous les chefs de famille, 
père, veuvji ou tuteur, ^e déclarer dans les trois 
iqois, Téloignement de tout (enfant, pnpile ou 
domestique qui, dans ce délai, jurait, disparu 
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sans que Ton sut ce qu'il élail devenu. Les peines 
les plus sévères , k prison , la citation devant les 
tribunaux militaires , étaient prononcées contre 
ceux qui contrevenaient à ces ^spositions; quant 
aux absents, ils étaient portés sur la liste des 
émigrés et traités comme tek. — De son côté , 
le ministre de la police , vouhnt uniformiser ce 
système , Toffrit pour modèle aux départements 
de rOuest , en donnant Tordre que les sijgnale- 
ments relatés sur les passe-ports délivrés pour 
aller d^un département à Tautre , fussent transmis 
aux lieux de destination, afin que les voyageurs 
fussent convenablement observés. 

Mais ces mesures , toutes sévères qu'elles peu- 
vent paraître aujourd'hui, n'eurent qu'un mé- 
diocre résultat. Les visites domiciliaires, pres- 
crites avec une sorte de solennité , ne produisir- 
rent que très-peu d'arrestations ; et l'actioD mili- 
taire des troupes qui occupaient l'Ouest, et que 
le ministre de la gQerre porta à 18,000 hommes, 
au commencement de l'an Y II , fut jugée insuffi- 
sante pour les besoins du moment. Cet état de 
choses donna l'idée aux Administrations locales et 
aux généraux pourvus de coiAmandements dans 
nos départements , de recourir aux moyens plus 
actifs et plus déterminants de la responsabilité 
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des commanes et de leur mise en él9t de siège. 
Nous avons sur cet pbjet la correspondance du 
ministre de la police et du général en chef de 
ramfée d'Angleterre avec qoelques-unés de uos 

Administrations centrales , et nous Irouvons^ que 

• 

vers la fin de Fan YI , les patriotes de TOuest re* 
gardèrent comme nécessaire cle faire dans les 
communes suspectes, une fouille générale des 
châteaux , des bois et des maisons, désignés pour 
être favorables aux rebelles. Quelques mesures 
particulières, prises par les 1\(tministrations de 
département et par le général-en chef, dont le 
quartier venait d'être transféré d'Angers à Bennes, 
furent les préliminaires de cette disposition. Dans 
le Maine, Tautorité déclara que toui citoyen 
dans la maison duquel séjourneraient des 
brigands armés , des voleurs ou des assas- 
sins , soit par force ouverte ou de toute 
autre manière , serait tenu d'en faire secrè- 
tement la déclaration dans les vingt-quatre 
heures , sous peine dêtre déclaré complice 
desdits brigands^ dans^la Bretagne , le général 
Michaud , qui avait alors son quartier général à 
Ponlivy , déclara , dans une adresse aux habitants 
des campag4ies^, quil 'mettrait en état de 
siège taule commune où il se commettrait 
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vn a^sas^nat ou un vol à main armée ; 
toute commune convainbue d'avoir recelé 
un émigré^ un prêtre réfractaire^ un iri- 
gand^ et de ne T avoir pas dénoncé. UB^^fli- 
cation de la loi du 10 vende Aiaire et Tentre- 
tien de la garnison aux frais des habitants , étaient 
les conséquences immédiates de cet ordre. Âp* 
puyant d^ailleurs ces prescriptions de paroles en- 
courageantes iet pacifiques, les généraux et les 
AdminFatrations s'adressèrent awx habitants , et 
leur dirent : que la République^ qui triomphait 
de ses ennemis au dehors , réduirait aussi 
ceux qui t agitaient au dedans ; mais que 
chacun devait combattre les méchants qui 
troublaient la peux publique , et découvrir 
leurs retraites pour les livrer au glaive 
de la loi. 

Les populations se trouvant ainsi préparées au 
mouyemeiit extraordinaire , à la battue générale 
que Ton projetait , le ministre de la police , le gé- 
néral en chef de Tarmée de TOuest , dite artnée 
et Angleterre , et les commissaires du Directoire 



près des Administrations centrales, convinrent qu'il 
serait fait une^ fouille générale dont la durée se- 
rait au moins de six jours. Pour la régulariser, il 
fut convenu que le mot d'ordre, au lieu d'être 
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doiinë poqr chaque division , serait rendu commun 
à toute Farmëe, par le chef de rétat-major-génë- 
rai; il fut ansâ convenu que. les troupes, dans' 
leurs ezpéditious f porteraient un rameau de houx 
ou de lierre à la cocarde , pour se reconnaitre et 
ne pas se confondre avec 1<^ rebelles qui avaient 
pu adopter Tufiiforme national ^ dans le but de se 
déguiser. Enfin y laissant aux chefs de cantonne* - 
ment les autres ipesures . qoe les circonstances 
pourraient exiger , il fut dit que Ton se porterait 
surtout, et de noit, vers^ les châteaux et les mai- 
sons écartées, que la rumeur publique désignait 
conune servant d'asile aux insurgés. Les ifiémes 
clM&inilif aires furent invités à faire dégAiser leurs 
hommes, pour tâcher de surprendre rennemi , et 
le ministre , appuyant ' fortement ces > mesures , 
autorisa le général en chef, par deux dépêches 
à» messidor an YI et de ventôse an VII, à mettre 
en état de siège tous les ports ou communes -des 
côtes àê laMauche et de l'Océan, depuis le Qavre 
juiM|uà remboudbure de la Vilaine*, dès' que la 
chpse serait jugée utile; à citer directetœnt devant 
les conseik de guerr» tous brigands arrêtés les 
armes "^ à la main;* à faire décerner des mandats 
d'amener par ies officiers de gendarmerie.; affaire 
saisir tous les anciens chefs de chouans, jugés être 



16S UTBB OXXlkXB. *- OUP. II. 

complices des t^rigands et des chauffeurs qui de- 
solaîent le pays, et à poursoivre , en verta de la toi 
da tO vendëniiaire 9 non-seulement la çommane 
oo le délit aurait été comims , mais surtoiit celle 
où les rassemblements se seraient formés. 

«Tels forent lés ressources et les moyens adk- 
qnek on recourut; et nous ne saurions rien de 
mieux , pour en déceler tout Tesprit , que de ci* 
1er textuellement, le rapport d'un chef de canton- 
nement, sur la manière dont forent comprU et 
exécutés les ordres qui résultèrent de ces dispo* 
sîtions» 

L'expédition dont nous avons à parler fut- pré- 
parée à Pontivy, quartier gteéral du commandant 
dela43.' divinon* Composée d'iSn détachement de 
chasseurs à cheval et de quelques gendarmes , la 
colonne était commandée par radjudant-géhéral 
La Bruyère. Elle arriva le soir au Faouë't ; et , dans 
la nuit , trois détachements, ayant chacun un gen- 
darme et un guide à leur tête , se portèrent dans 
les communes du Saint , de Guiscriff et de Goa- 
rin; un qmitrième, dirigé par La Bruyère lui- 
même, se dirigea vers le chftteau^e.Launay, pour 
y saisir les deuœ sœurs (les demoiselles Mascle), 
soupçonnées de receler des chouans. 

« Après avoir fait la visite dans lés onviroas da dbâ- 

f 
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teaa, el nayoir pa, dit radjndanl La Bruyère» décoii- 
TÔr le soaterrain où sont caches les armes des choaans 
et les habits de volootatres qu*endossent ces scélérats» 
je me suis mis en mafche pour la commune de Gourin» 
où j'ai fait ëcrouer les citoyennes Mascie» de concert 
avec la monictpalité de cette ville, récrivis ensuite à 
ragent municipal de Roudouallec, et je lui mandai, d*a« 
près les ordres que j'avais reçus du général en chef» que 
je venais mettre la commone en état de siège» et que la 
troupe y serait entretenue aux frais des habitants » jus- 
qu'à rentier paiement de la somme à laquelle elle avait 
été imposée, en raison des crimes qui s'y étaient commis 
depuis peu. Je donnai jusqu'au lendemain midi pour tout 
délai aux habitants» et je déclarai à la municipalité que» 
passé ce terme, j'entrerais avec ma troupe sur son terri* 
toire. 

» J'attendis jusqu'au lendemain à trois heures ; au- 
cun habitant ne s*étant présenté» je me mis en^ marche. 
J arrivai de^ nuit au bourg de Roudouallec ; je fis loger 
ma troupe dans l'église ; j'y allumai du feu ; je fis appor- 
ter de la paille et des fourrages» et les chevaux restèrent 
sellés toute la nuit. 

» A deux heures du matin, je pris trojs guides» et» 
après avoir laissé une giirde dans le village» et ordonné 
de mettre au 4)ôint du jour une sentinelle dans le clo^ 
cher» je partageai ma troupe en trois colonnes pour aller 
cerner le château de Kersalann» commune de Leuhan» 
département des C6tes-du-Mosd.Je partis une demi-heure 
après ces colonbes » et je me mis en marche avec la ca- 
vakrie et un gendarme pour guide. Arrivé â Leuhan » je 
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fis halte pour donner le temps aux colonnes qni nons prë- 
cédaient de fouiller deux bois Toisins du château. Pea- 
dant ce temps, je visitai IVglise du bourg ; je remarquai 
une chambre , du côté opposé- à la* sacristie ; un confes- 
sionnal était rehyersé contre le mur; je le dérangeai, et 
je trouvai derrière,. de la terre nouyellembnt remuée; je 
la fis enleyer, ainsi que quelques dalles qui me parurent 
ayoir été déplacées depuis peu. Je foulai la terre : mon 
sabre y entra sans^ résistance. Je fis yenir le sacristain : 
il répondit à toutes mes questions , qu'il ne sayait rien , 
qu'il ignorait pourquoi les choses étaient ainsi. — Je lui 
dis que s1l ne voulait pas me déclarer la yérité, jallais 
faire creuser à dix pieds s'il le fallait, et que son compte 
serait bon, si je trouvais quelque chose....* Alors il me 
dit que c'était le cadavre d'un prêtre réfractaire mort il 
y avait deux ans, et que c'était lui qui avait creusé la 
fosse. — Comme je n*ayais pas le temps de vérifier le 
fait, je mis la clef*de l'église en poche, et jefis mon- 
ter le sacristain en croupe derrière un homme de con- 
fiance. Arrivé au château de Kersalaun, je trouvai les 
colonnes qui m*y avaient précédé. Les soldats m'appor- 
tèrent plusieurs fusils, des poires i poudre, des balles, 
etc.; mais ils gie dirent que , s'ëtant trompés de route et 
n'ayant point cerné les derrières du château avant de se 
présenter dans la grande allée qui lui fait face^ plusieurs 
individus tivaient pris la fuite. Je me mis aussitôt à leur 
poursuite; et,' après une lieue et demie faite an galop, 
j ehifai dans un village oh nous trouvâmes un cheval, en 
nage, dessellé Tratohement,. et auquel on remettait un fer. 
Un paysan qui en tenait le pied me- dit que cet animal 
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était à lui. J*emmenai 1 homme et le cheval. Plus loin, 
un paysan, monté sur unt^heval hongre, se sauvait avec 
un sac de farine ; un x^hassour le poursuit ; Thomme 
laissa son cheval; nous lavons emmené. Revenant au châ- 
teau, un chasseur, qui me rejoignit après avoir pris une 
autre route , me dit s'être arrêté à la porte d'une maison 
contre laquelle étaient attachés trois chevaux; mais qu*il 
n^avait osé y entrer, n'ayant que son sabre. Nous ren* 
trames; elles nouvelles perquisitions que je fis faire, en 
présence du fermier, nous ont donné des feuilles de plodib, 
un moule A balles et quelques poires à poudjce En re- 
passant par la commune de Leuhan , j ai fait creuser dans 
la chapelle dont j'avais emporté la clef, soupçonnant une 
caisse d armes. Mais je n'ai trouvé qu^un cercueil dans 
lequel était le cadavre du prêtre..... » 

Etrange et bizarre , cette gaerre déconcertait 
tous les calculs de la stratégie, et semblait ne 
point dévoir se terminer. UÂdmiaistration du 
Morbihan la comprit cependant, et connaissant 
mieux qu'aucune autre Tesprit des habitants , elle 
dit au général Michaud, quil ny avait qu'un 
moyen de déjouer les rebelles; à savoir: tïéiablir 
des garnisons^de 20 à 25 hommes dans^ cha- 
que commune , d'avoir vingt à trente colon- 
nes mobiles chargées dé soutenit ces canton- 
nements y et de les visiter sans relâche. 

Di} reste , ajoutait cette même Administration , 
nous sommes loin dépenser qtte les habitants 
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du MorSfKan soient disposés à la révoUe^ 
nous avons même la conviction du con- 
traire^ et nous savons quils n'oublieront ja- 
mais leurnuiuvais succès de Quiberon ; mais 
ils sont sous le joug des monstres qui les 
obsèdent et quils écoutent de préférence à 
nous ^ parce que la majorité des habitants 
est faible et indifférente. Ils béniraient nos 
succès y si fon parvenait à les délivrer des 
hommes qui les maîtrisent et qu'ils n'ont 
pas le courage de nous livrer. 

L'action prompte et sévère des conseils de 
guerre devait donc combattre avec quelque suc- 
cès Fesprit secret de cette nouvelle rébellion: 
ausâ rien ne fut-il négligé sous ce rapport ; et , 
suivant que le& circonstances Texigèrent, on éleva 
le nombre des commissions ou on les déplaça 
pour les transférer sur les lieux mêmes du crime , 
et dans leà cantons les plus profondément agités. 

Ainsi fut le conseil de guerre présidé par JPa- 
lasme-Champeaux, et que le génépi commandant 
la 13«' division transféra à Porl-Bneuc dans le 
courant de Tan VI. Pendant quelque temps ; on 
lui adressages émigrés et les chouans saisis dans 
les autres départements de la Bretagne , et nous 
avons retrouvé une pairtie de la correspondance 
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de CHampeaox avec les Administralions du Mor- 
bihan et da Finistère , relative aux bandes qui 
effectuèrent les assassinats et les vols de diligence 
que nous avons relatés. Mais , soit que le nombre 
des prévenus se fût tout à coup considérablement 
élevé , soit que le Gouvernement voulut imprimer 
aux rebelles une plus prompte terreur, on trouve 
au confrnencement de Tan YII , deux nouveaux 
conseils de guerre institués dans nos départe- 
ments; l'un à Vannes, présidé par le citoyen 
Fery, chef de la 52/ demi- brigade ; l'autre à 
Quimper, dirigé par le citoyen Bonté, chef de 
la 81/ dfemi-brîgade. Tous deux siégèrent à plu- 
sieurs reprises et mirent une prompte célérité 
dans Texécution de la loi. Un jeune homme , 
Lomenie dé Brienne, âgé de 1 8 ans, fut le premier 
coupable qu'eut à juger 4a commission du Finis- 
tère; son crime était d'avoir émigré à l'âge de 
11 ans, et d'être rentré sur le sol français dans un 
moment où la loi de, 19 fractidojr ne laissait aucun 
moyen de le sauver. Jeune , presque enfant , ayant 
à peine quatre pied« dix pouces de taille , portant 
sur un corps grêle un visage allongé et fatigué , 
auquel des yeux bleUl^ et une chevelure blonde 
prêtaient quelque chose de mélancolique , le mal- 
heureux jeune homme , après avoir passé pires de 
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six mpb dan^ les prisons , transféré du Fànistère 
à Paris et renvoyé vers lé lien primitif de son 
arrestation^ subit la peine de mort devant le 
front d*an peloton , comme s'il s'était encore agi 
des vengeances de Quiberon (i). 

Pins hem'ease^ ou chargée d'un devoir moins 
pénible I la commission de Vannes débuta par 
un jugement qui ne dut pas affecter aussi vive- 
ment la délicatesse de ses membres. — Plusieurs 
crimes venaient d'être commis dans le Morbihan , 
et le- vol de la diligence d'Elven j dont une partie 
de l'escorte avait été massacrée, avait laissé de 
pénibles impressions chez tou« les hommes <|ui 
redoutaient avec raison le retour des excès de 
l'an U et de l'an III. — On avait déjà obtenu 
quelques indications sur les auteurs de ce criiae , 



(l)DéDaé de toutes ressources, même pour sa défense, 
cet enfatit oe put produire à ses juges aucun titre cons* 
tatadt KoB origine élevée; et, s'en étant remisan xéle 
généreux du jeiiiie Lamare , éjète en droit, fai lui ser- 
vit de conseil, on le vit aux débats, n'alléguer d autre 
moyen pour justifier sa rentrée en France, que de dire, 
que se trouvant sur une frégate anglaise qui captura 
vn corsaire français, il avait obtenu du commandant 
la grâce de ce corsaire ^ gui s'était engagé par recon- 
naissance à lui faire revoir son pags nmtai. 
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qaand no émigré arrêlé et jeté dam les prisons de 
TaDlies, fourilit de nouveaux renseignements qui 
donnèrent le moyen d'épier les démarches des chefs 
de bande OniUemot, dit Sans Pouce^ et Bonfils, 
dît Sàint'Loup : on sut que le 6 floréal an VI j 
ces rebelles devaient se trouver dans la maison 
d'une femme nommée Lavattée, qui dameurait 
. au bois Monrean à Vannes. . AusâtAc , ^ers deux 
heures de Faprès-naidi , le citoyen GoroUer , chef 
d'escadron de ia gendarmerie, le 'juge de paix 
■ et quelques officiers* municipaux , accompagnés 
d'une force convenable , se rendirent à la maison 
de la eitoyenne Lavallée. Quelques signes d'intel- 
ligence adressés par celle-fci vers une eh9mbre 
voisine, déterminèrent k force publique à s'y 
porter. L'officier mumcipal Girardin est aussitôt 
couché en j^Kie^ et s'il n'avait détourné l'arme di- 
rigée contre lui , il tombait mort. Ce magistrat 
s'est cependant élmcé sur im déuxtème brigand 
: fdacé derrière le premier , et il devait encore en 
être frappé, si l'arme de. cdui-^i n'avait «manqué 
de feu.< Gimrdins'étant' alors saisi de ce rebelle, 
roulait avec kn sur lé.phndier, quand le pre- 
mier, sur le point de s'évader, fut .arrêté d'un coup 
de feu -dans les reins. Ce dernier était Bonfils, 
. l'aatâo était Giàîllemot^- dont la CMntum eu ye- 
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loors noir était pleine de cartouches. Une vi- 
site scrupuleuse produisit la saisie d^une car- 
nassière que la femme Lavallëe déclara appar- 
tenir à Guillemot ; des papiers s'y trouvèrent, et 
entre autres une correspondance de la mère et 
de la femme de Bonfik sur le vol de la diligence 
d*Elven. Saisies immédiatement avi^c une des 
soeurs de-Bonfils et deux ou trois autres dameift, 
ces personnes figurèrent au procès , et Ton acquit 
la preuve que les actes de Guillemot et de Bon^ 
fik n'étaient point isolés, qu'ils tenaient à ce sys- 
tème général d'hostilité qui commençait à se mani- 
festeravec plus d'intenràtéqnejamais,— La décision 
du cqpseil de guerre, comme on le pense , ne se 
fit point attendre; Guillemot fut condamné|imort 
et exécuté ; Bonfik mourut de ses blessures, et 
j^ veuve fut condamÉée ^ la déporlatù>ti. 

Il ne peut entrer dans notre plan de retracer 
ks détaik et les débats de ce jugem^rt , mais 
qndqnes pièces peuvent en être extrades , qui 
achèveront de dessiner le caractère de ces nou- 
velles attaqoes qui tiennmit beaucoup plus, sui- 
vaut nous, du brigandage que de l'histoire des 
guerre civiles. 

L'une de ces pièces est une lettre sans date de 
k femme l>essoiiviik*Bon&k , dît Smmi'-Jjm$p y 
mère du rebelle arrêté. 
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« Ta me demandes dejs détails , mon bon ami, sur 
TéTénement malheureux qqi nous afQige tous; je ne 
pourrai que t en donner de bien imparfaits* Il y a di- 
yerses versions : la plus accréditée est celle qu*il a avoué 
beaucoup de choses y mais qui ne compromettent que lui 
seul. Il est convenu être un de ceux qui avaient attaqué 
la diligence, et n'a jamais voulu nommer son complice, 
disant qull était honnête homme, émigré et vagaboqd (ce 
sont ses termes) , depuis sept ans , et n'ayant d'iiutre 
défaut que celui d'être ivrogne. On craint que çHip 
connaissance ne porte ceux à qui il a avoué son penchant 
à en profiter pour le faire jaser. J'ai vu des visages 
bien allongés le premer jour, maudissant les émigrés. 
J'ai rassuré de mon mieux , ne pouTant pas croire qu*uh 
bomme d'honneur, dont le jugement est déjà po^é par 
la loi» veuille eoiraittor personne dans sa pertc^. Je suis 
mement.aflet^e de son sort; j'en suis même malade; 
mais je ne peux concevoir aucune crainte, qnoiqo'à chaque 
quart d'heure on se plaise à me venir faire des récUs 
alarmants. Il est toujours* très-prudent de ne pas vous 
tenir dans les asiles qui sont à sa connaissance jusqu'à 
voir cMnnent il se conduira. Il a passé quatre heures 
hier au département. On assure quHl part deciaîn po«r 
Saint-Brieue, oà siège le tribunal militaire , le régiment 
qui est ici ayant reftisé de le juger ; je. serai mieuic ins-' 
truite ce soir.... 

» Je viens d'aj^eodre que hier en «ortant du dé- 
partement , rendu à la porte de la prisoni il demandai 
un membre de, l'Administration qui fut avec lui pendant 
deul grosses heures ; nuiis rien ne transpire tle sob in- 

12, — ••• VOL. 
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terrogaloira. Il est chai|[ë de fers parce qa*on a en 
avis que trente émigrés s'étaient sauTés des prisons de 
Bennes , et qn*il a airooé s'être échappé lai-même ; ce 
qai me désole , c'est qao tont le monde s accorde à 
dire qu'il parle beaucoup. 

D On m'a signifiée hier pour payer ma contribution 
personnelle et mobilière de 25 écus. J'ai obtenu du délai 
jusqu'à la Tente de mes meubles. Tout Tient ensemble 
pour me toormenter. — Je remettrai la bagne à Miss. 
Perrotte «st allée porter la lettre à Rosette ; k sim retoor, 
elle me dira s'il y a une réponse. » 

Dans une deuxième lettre, la même femm« 
disait à son fils: 



« J'aMeûds Vincent; Looison Tient de m'apporler des 
lettres qu'elle a reçues de Jonathas ponr foi et ton ca- 
marade; elles confirment que notre maUieureux pri- 
sonnier a parié ; qu'il a nommé Geoiges , la Vendée » 
André, La Bonce et Antoine par leairB noms. Il a de- 
mandé à parler au général Dnthil qui fui peu de temps 
SToc lui, et lui demanda s'il connaissait en Tille qvelqu'on 
qui serrtt le parti; il répondit mtif et pais parla bas, de 
manière qu'on n'a pu rien entendre. Lonisan est fort io- 
quiète et craiirt les suitM. Il a , dil*on , amst dénoncé 
un particulier du pont du Loc; tu Terras si cela est 
Traisemblable : on y a été cette nuit; mais les gen- 
darmes n'ont rien troUTé. On Tient de eondnire en prison 

on grand ]eune homme Mes sens se glacent, os le 

nomme...; mais .je ne pnis.j eitiire. Onafkit^desfeniUss 
-à la poiÉla dn josr: le xésnkat en a été l'mrrestatieai 
de l'iihbé 0|dlo ; celai ebez qui il demeurait est coq- 
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damné à 500 liv. d ameode et quelques mois de prison. 
On a trouvé , dans le jardin de la Brulonière , des 
habits de prêtres. L'Amour , en parlant de lattaque de 
la diligence y s'est donné rhonneor du commandement. 
Ma lettre est sans ordre et sans suite ; j'écris les faits 
à mesure que je les apprends. On assure la guerre dé« 
clarée a?ec toutes les puissances. Il va, dit-on, y avoir 
une nouvelle levée en Tille et dans les campagnes. 
M."^ Du Désert est ici; elle n'ose pas approcher à 
cause des bruits publics. Elle vient de m'éorire en m'en- 
voyant la réponse de Ferrand à ta lettre, qui n'est pas 
satisfaisante; cette réponse nous eût été d autant plus 
utile que je viens d'écrire à Laurent de tirer sur moi 
600 liv. 9 le seul et unique argent que je possède à 
6 liv. près que j'ai dans la poche. Oh! mon bon ami , 
que je suis touchée de t'afBiger du détail de mes peines ; 
mais quand je réfléchis que j'ai 100 liv. à payer pour 
mon loyer, 25 écus d'imposition , et pour seule ressource 
la vente de quelques meubles , ma philosophie m'aban- 
donne , et je ne sais quel parti prendre. Le jeune homme 
arrivé ce matin n'était point seul , ils étaient trois ; on 

le dit fort grand Mes craintes se dissipent. Ils sont 

arrivés par la route 4*Auray; les uns disent qu'ils ont 
été pris à Loéval, d'autres au bord de la mer : Leisségues 
a été arrêté à Ploërmel comme prévenu d'émigration , 
ainsi qu'un très-jeune homme qui gardait des moulons ; 
on le dît émigré » 

Voilà quelles étaient les tribalatioDS de la 
femme , les profondes inquiétudes de la mère de 
famille et de ses enfants. 



— ^ 
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Ce qui , dans 4e conrs de Tan Y et de Tan VI , 
avait pa ne paraître que les actes isolés de quel- 
ques mécontents , ne tarda point à s*offrir sous 
le véritable caractère d^une insurrection com- 
plète. Dans les premiers mois de Tan VU , tous 
les cantons de TOuest eurent des excès et des 
crimes à signaler ; et si les rebelles qui les com- 
mettaient restaient insaisissables , la preuve était 
acquise sur tous les points , qu» lès ' émigrés et 
les anciens chefs du pays s'occupaient sans re^ 
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Iftc^e de k TéatynîfiitioB de leur» bandes^ qu'un 
mouTement allait éclater. 

Que nous consultions la correspondance des 
commissaires de Directoires entre eux , que nous 
parcourions la Yendéè, la Hayemie , les C6tes- 
du-Nord ' ou le Morbihan , les projets et les ac- 
tes de Tennemi sont les mêmes. 

«r L'insurrection aclaelle, dit le citoyen Poapeao , 
commissaire près l'Administration centrale de la Vendée, 
a commencé par lapparition de quelques Toleurs qui 
ont détroussé les voyageurs , arrêté les diligences , 
pillé les caisses publiques et ipis les acquéreurs de 
biens nationaux à contribution. Enhardies par quelques 
succès^ plusieurs de ces bandes ont pris la livrée de 
la Royauté , ont annoncé au peuple les désastres 
de la République aux frontières, sa chute prochaine, 
et le rétablissement inévitable du trône et de Tautel. 
lU ont fiait des praaélytes; Irars bandes se sont ac* 
crues jasquan nonsbre de 50 et 100 individus; ^Ues 
ont évité d'abord rapproche des cantonnements; et,. se 
grossissant , elles ont fini par les attaquer avec des suc- 
cès divers. » 

A quelques mois de cette dépèche , le même 
administrateur ^ en présentant les départements 
de la Loire - Inférieure et de Maine-et-Leire 
comme entraînés dans le même mouvement, 
signalait dans les Deux-Sèvres un rassemblement 
qui s'était élevé jusqu'à 6,000 insurgés. 
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« Tout à coop, et dans une décade, dit une au-, 
tre Administration, celle delà Mayenne , les choses ont 
pris an caractère tout différent. Des hordes de brigands 
qui n étaient d'abord que de 10 à 15 individus se sont 
réunies arec d'autres scélérats sortis des départements 
voisins , et leur masse s'est trouTée 4e plus de 200 ; elle 
a paru pour la première fois sur la commune de /«on* 
svr^Evey où elle a assassiné quatre gendarmes et tué 
dix militaires sortis de leur cantonnement au bruit de 
la fusillade. Peu de jours après, ils se sont grossis d une 
manière effroyable, et ils forcent tous les ci-devant 
chouans à marcher avec eux. Ils enlèvent dans car- 
taines communes jusqu'à vingt individus.... Les troupes 
de la BépobUque envoyées à leur poursuite ont 
éprouvé quelques échecs ; elles paraissent intimidées, s 

A pan de joan , eD effet ^ ces mêmes brij^nds 
sa portaiaiit aa nombre de 400 sur la oaston de 
Gbampéon 9 près Mayeane, forçaient «a poste de 
40 hommes Ibriomeiil retraoebé, et sevraient 
ainsi la ronte d'Alençoa et de la Normandie , où 
MM« De Frotté avaient tout préparé pour un 
sosdèvemeot gënéraL 

Quant ^ la Bretagne proprement dite, elle 
était comme les autres parties de TOuest , et plus 
qu'aucune d'elles , complètement disposée à un 
mouvement insurrectionnel.; mais les chefs de 
cette contrée n'étaient point d'accord sur la 
pensée générale de cette nouvelle tentative , et 
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un moment, dans les premiers mois de Tan 
VU , le parti de la contre-révolution y parut 
même prive d'un chef directeur pouvant pro- 
fiter à la fois des dispositions de l'Angleterre^ 
qui redoutait toujours une descente en Irlande (1)^ 
et de la soumission des habitants à la voix de leurs 
anciens capitaines. Le crédit de Puisa ye était 
en effet complètement ruiné. Les chefs locaux 
refusaient de lui obéir ; Tagence centrale , ou la 
faction des princes , avait achevé de persuader à 
Louis XyiII que ce chef travaillait plutôt pour 
le cabinet anglais que pour la famille des Bour*- 
bons ; et lui-même , fiitigué , épuisé , semblait 
ne plus demander que le repos. On avait ^ 
dans ces circonstances, songé à un M* de Béha«- 
gue , le plus obMwr intrigant qu'il lut possible 
de trouver.; et , sur ce qu'il avait autrefois com* 
mandé Belle-Ile, et qu'il s'était montré chaud 
partisan des Bourbons dans les colonies, les 
fidèles en firent , pour quelques jours , un géaé-* 



» 
(1) A celte époque, rtrlande était agitée des troubles les 

plus sérieux, et les armées de TAngieterre s'y étaient 

plusieurs fuis mesurées avec les nationaux, que Tidée 

d*une réunion imminente à l'Angleterre exaspérait au 

dpri)ier ile^ré. 
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ralissime des insurges de la Bretagne. Mais il n'y 
manquait qu'une chose, c^est que les chefs se* 
condaires acceptassent son commandement et 
Toulussent bien s'y soumettre. Nous n'avons peut- 
être pas tous les fils de cette nouvelle intrigue ; 
mais les avis de la police et du ministre des af- 
faires étrangères démontrent que , vers le mois 
de frimaire an VU (novembre 1796), le comte de 
Behague fit une courte apparition dans le dépar- 
tement de riile-et^Yilaine , où les sieurs Ber- 
lin, Blondelet de Saint-Gilles, dit Duguesclin (1), 
débarquèrent dans le but de seconder ses mou- 
vements. Soit défaut do moyens ou hésitation na* 
turelle^ ce nouveau chef ne parut avoir toutefois 
d'autre souci que de se cacher , et c'est h peine 
si l'on parvint à l'apercevoir pendant son court 
séjour en Bretagne. 

Georges cependant n'en poursuivait pas moins 
la forte organisation de son armée , et , après 
avoir eu des recruteurs pour sa cavalerie jusqu'à 
Rennes et dans les GÂtes-du-Nord (2) , son dé- 



(1) Ce dernier fui assassiné près de Vitré par un chef 
de chouans qull avait ve%éy et qui s cibbusqua pour 1 at- 
tendre à son passage sur la roule. 

(*2) Les sieurs Joyaut, Burban-tfalabry etLabaye-Saint* 
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vooi La Vendée fit un voyage à Londres , ei 
en revint avec une lettre de fëlicitatîon du comte 
d'Artois, annonçant à Georges que la reprise d'ar- 
mes aurait lieu prochainement , mais que Ton de- 
vait attendre quelques événements qui ne pou- 
vaient tarder à s'accomplir (1). Le commande- 
ment en chef des départements du HIorlMhan , des 
CÂtes-du-Nord et du Finistère , lui fut en même 
temps remis, et nous trouvons qu'agissant à ce titre, 
il répandit aussitôt , sous le nom de Crédéon , 
un Mandement des trois Evéques de Léon , de 
Tréguier et de liantes, sur la position que le 
Clergé devait conserver. Il n'est pas besoin 
d'ajouter , sans doute , que , de ce momept , M. 
le comte de Behague disparut complètement, sans 
que nous ayons pu savoir ce qu'il devint. Maïs , 



Hilaire furent , dans ces circonstances , du plus grand 
seconrs à Georges. 

(1) Cette lettre du comte d'Artois, que nous trouvons si- 
gnalée dansune dépèche du citoyen Deneaal, commisBaire 
près rAdministration centrale des Gôtes-du-Nord, fut don- 
née et communiquée aux Républicains par un nommé Le 
Pape I dit BeU Amour ^ qui était en ce moment dans les 
prisons de Port-Brieuc. Malheureusement, elle ne sesl 
point trouvée jointe à la dépêche que nous mentionnoq9| 
et nous sommes ainsi privés du plaisir de la citer. 
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dès lojrsj Georges et M. de la Prévalais, récem- 
ment dëbarqaë avec MM* de Bosmordac , de la 
Grimaudière et Boger, se partagèrent le com- 
mandement des insurgés de la Bretagne , et nous 
trouvons , dans une note remise an général com- 
mandant Tarmée de TOuest^ dite d'Angleterre, 
que Tarmée de Georges, formée de sept divisions , 
elles-mêmes subdivisées en cantons, eut pour prin- 
cipaux chefs : Guillemot , dît le TLoi de Bignan; 
de Botherel , dh Joson ; Sol de Grisole ;lK.obe, 
le maître de danse ; Bobinet Saint-Bégent , dit 
JPierroi ; Dubouays ; Debarre ; Troussier ; Léri- 
dan ; Loyer ; les frères de Sécïllon ; les IHont- 
Doré; les Dnbot^ etc. , etc. (1). 

Bans Le Perche et la Normandie , MDf. de 
Frotté et le jeune comte de Bourmont, revêtus 
de la pleine confiance des Princes , se disposaient 
au mouvement annoncé ; et si Torganisation de 
Tarmée de M. de Scepeaux avait un instant été 
compromise par l'arrestation de M. de Boche- 
cotte qui fut exécuté à Ihris ; on retrouve à la tête 
des bandes que rAdmimstratioo de h Mayenne 
signale , les sieurs Gay-Fontaine , dit Oéhain ; 

« 

(t) Voir aux pièces justificatiTes le rôle complet de 
cette organisation! n.* 62. 
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Lamotte de Alerrey 9 dit DenU ; le prêtre Pi* 
lard , que nous avons précédemment cité , ainsi 
que Gauthier et Coquereau ; un nomme Toutain^ 
demeurant à Glermont, près la Flèche , et les sieurs 
Dandigné ^ Chandelier , de Gautrel, etc. ^ etc. 

Ainsi se disposait Tinsurrection. qui allait se ma- 
nifester 9 quand les revers essuyés à la fin de 
Tan VU , par les armées de la République , sur 
le Rhin ^ en Allemagne et en Italie , devinrent 
un signal dont s'emparèrent habilement les chefs 
que nous venons de citer. Sur quelques points , 
toutefois , les insurgés agirent avec plus ou moiw 
de promptitude ; et MM. de Frotté et de Boar- 
mont , dans la Normandie et dans le Maine , de^ 
vancèrent de quelques jours la reprise que Geoi^es 
et les chefs de la Bretagne et de la Vendée ne 
réatisèrent que dans les deux premiers mois de 
Van YIII. Mais à cette date , en vendémiaire an 
yill j la conflagration devint génërs^ ; et ^ pres- 
que au même jour. Vannes, Nantes, le Mian§, 
Saint^Brieuc , Mayenne, If us chefs-lieux de dé- 
parlement , furent surpris ou forcés , ainsi qpe 
beaucoup d'autres villes moins considérables. Ces 
succès ne peuvent cependant être regardés comme 
la juste indication des forces de Tennemi ; et si 
le Mans , Nantes , Mayenne , Port-Brieuc , virent 
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les chouans entrer jusque dans leur enceinte 
et s'y maintenir plus on moins long-temps , 
ces résnllats procédèrent plutôt de la coupable 
négligence des patriotes que de la force- réelle 
de leurs adversaires. A Nantes , trois mille 
chouans, commandés par le comte de Chatil- 
Ion (i)j n'eurent à bien dire qu'à profiter des 
ténèbres de la nuit pour occuper spontané-^ 
ment tous les postes de la ville. S'étant répandus 
dans les rues et sur les places les plus fréquen- 
tées , ils Y fusillèrent pendant plusieurs heures les 
citoyens et les gardes nationaux qui cherchaient 
à se rallier ; et , ne rencontrant que des hommes 
isolés, ils purent , un instant , se croire les maîtres 
de la cité ; mais, le jour étant venu rendre quel^ 
que énergie aux patriotes , ceux-ci se portèrent 



(i) Le comte de Gbatillon, qoe nous tronvons dans 
ce numieBt à la tête des insoiigés » avait été airété à la 
fin de TaiD V sar les çùteû du Finisière , avec tes deux 
frères de BaveDel. Noos voyons par une lettre du mi- 
nistre de la police Cochon y qu'ils devaient, à cette épo- 
que, être jugés comme émigrés. En retrouvant le comte 
de Chatillon à raffaire de liantes y nous devons penser 
qn*il avait échappé aux poursuites judiciaires des ré- 
publicains. 



190 UTBI OXZlftlIB. — CHAP. III. 

vers la route de Rennes , et y poursuivirent les 
royalistes. Â Port-Brieuc les choses ne se pas* 
sèrent pas autrement; et la délivrance de <pielr> 
qnes royalistes de marque, détenus en ce moment 
dans la prison de cette ville , parut être robjot 
principal de Tattaque que dirigea la Vendée^ 
qui s'était réuni dans la forêt de Lorges aux 
royalistes des Cêtes*du-Nord , alors commandés 
par Saint-Bégent. L'attaque eut lieu dans la nuit 
du 4 au 5 brumaire , an VIII ; et , sauf l'énergie 
de quelques p^riotes qui périrent aux cris de 
vive la R^uàlique , nul ne songea sérieuse- 
ment à résister aux cinq ou six cents hommes 
que conduisaient Saint-Régent et la Vendée. 
CeuxHsi forcèrent à loisir les portes de la prison 
et les bureaux de l'Administration centrale , d'où 
ils enlevèrent des papiers auxquels ils attachaient 
une haute importance. Le général Casabianca , 
commandant le département et la viUe de Port- 
Brieuc , n'eut même pas l'idée , à ce qu'il pa-* 
irait , de sortir de chez lui , el , laissant désarmer 
ou égorger impunément les grenadiers qui étaient 
à sa porte, il se contenta de faire imprimer le 
lendemain les proclamations et les règlements les 
plus longs et les plus complets que nous con- 
naissions sur la police des rues, les sfiec ta dle s 
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en plein, vent , la célébration des décades , et la 
tenue des marchés (1). Au Bfans cependant, 
Tattaqne et la résistance eurent un antre carac- 
tère. 0ëjà le jeune de Bourmont s'était , en effet, 
mesuré à Saumur avec une colonne républi- 
caine qu'il y avait rencontrée quelques jours au- 
paravant ; et le auccès de cette première journée 
avait considérablement augmenté la force des 
masses qui le suivaient. La ville du Mans rap- 
pelait d'ailleurs aux royalistes un désastre trop 
funeste à leur cause pour que l'attaque qui allait 
en être faite ne se présentât point comme une 



(1) On peut voir dans le 2.* volninedes noKons his- 
ioriques de M. Habasqae sur les Côtes-du-Nord , des 
détails plus circonstanciés sur cette surprise de Saint- 
Brienc. Nous j avons surtout remarqué ce qu'il dit du 
courage et de l'énergie du jeune Le Provost, alors âgé de 
13 ans, qui , armé d'une carabine, s*en servit audacieu- 
aement contre les chouans qai allaient égorger sa mère 
ponr se veiner de la foife de son père, en ce moaseot 
président de l'Administration centrale. Las citoyens CSiré- 
tien et Poulain , Tun, lieutenant de gendannerif , et Tautre, 
procureur de la commune , y sont aussi présentés comme 
ayant proclamé leur titre de républicain en face de la 
mort. Lé geôlier Peyrode , à ta prison , soutenu de quel- 
ques homme»! ^ tint long-temps les chouans en échec. 
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revanche h prendre. Une circonstance fôcbeuse, 
la mort du citoyen Simon , chef de la 40/ demi" 
brigade , tué dès le commencement de l'affaire , 
jeta , d'une autre part j la vill^ et ses habitants 
dans une profonde confusion ; et Tennemi ayant 
forcé les postes qui lui étaient opposés, se ré*^ 
pandit dans tous les quartiers de la ville, et en 
dévasta les étabUssementspubUes, presque sans 
coup férir. 

Tous ces faits se passant dans le court espace 
des mois de vendémiaire et de brumaire an YIU, 
on peut concevoir quelle profonde terreur se 
répandit tout h coup dans nos départements. Aussi 
chacun d'eux put -il croire qu'il allait être envahi, 
et chaque vUle dut-elle penser qu'elle serait for- 
cée. Au nord des pays insurgés , dans la Norman- 
die , Grandville , Saint-Lô , Vire , Alençon , qui 
n^avdient jamais été sérieusement attaqués par les 
royalistes du pays , étaient journ^ellement inqrâé- 
tés par de Frotté, dont les colonnes montaient, 
disaîtHm, jusqu'à 15,000 hommes. Entre Nantes 
et le Mans , il n'y avait pas une ville , un poste 
qui né fût dans la position la plus fâcheuse; 
Graon^ Gossé, Gandé, Yarades, Nozay, Bain, 
Ghâteaubriant, étaient surpris ou forcés. La Flèche 
ne dut son salut qu'à l'arrivée inopinée d'une eo- 
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loane de 1,300 républicains qui s^en approcha 
le Jour même de la prise du Mans; et nous avons 
sous les yeux une lettre de FAdminislralion de 
Maine-et-Loire , qui dit que les communications 
entre Angers et Nantes vont êlre interrompues , 
si la seconde de ces villes ne peut fournir à l'autre 
les canons qui sont nécessaires pour armer quelr 
ques chalands que Ton se propose de faire station- 
ner sur la Loire. 

Mais pour mieux comprendre , pour saisir ce 
mouvement dans son ensemble et ses ressources, 
portons-nous au centre de la Bretagne, dans la 
région que Georges a soulevée, et qu'il anime de 
tonte la fureur qui le pousse contre les républi- 
cains. Dans les derniers jours de vendémiaire, toute 
la région comprise entre la Loire et la Vilaine , 
deChâteaubriant auGroisic, s'est soulevée aux ins- 
tigations de Sol-de-Grisole , aidé des frères Sé- 
crllon , des Dubot , de Mont-Doré , de Gaspard 
et de Protin , dit le Marquis. La petite ville de 
Pontchâteau a été le premier lieu de leurs exploits. 
Un officier municipal et un maréchal-des-logis de 
la gendarmerie y (>nt été égorgés , Tarbre de la 
liberté a été renversé^ et le percepteur, assez 
heureux pour se sauver, a laissé sa caisse et 
12,000 fr. an pouvoir de Fennemi. Ce n'était là 

13. — 6.' VOL. 
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toutefois qu'une partie des mouvements diriges 
par Georges. Le 3 brumaire, en même temps 
que son lieutenant la Vendée attaquait et $iir- 
prenait Porl-Brieuc, après s'être réuni à la division 
de Saint-Régent , tout le pays de Vannes se levait 
comme un seul homme , et le chef-lieu du dé* 
parlement fut attaqué deujc fois dans la journée 
du 4 (le même jour que Fort-Brieuc). La Roche- 
Bernard était forcée le 5, Locminé l'était le 7, 
Sarzeau , le 8 ; et l'ennemi avait déjà enlevé plu- 
sieurs pièces de canon. Les jours suivants, le 
mouvement se continue , et du 9 au 23 du même 
mois, Port-Navalo, Landevant, Guerande, Mu- 
silbc et Redon tombent au pouvoir des rebelles. 
Vannes, lui-même , est attaqué de rechef, et les 
faibleç cantonnements qui s'y trouvent renfermés , 
ne s'y maintiennent qu'à grand 'peine. Georges, 
un instant maître du pays , semble alors prendra 
plaisir à se jouer de ses adversaires ; et , comme 
pour les narguer, il renvoie de son quartier- 
général de Gueheno, huit militaires blessés dann 
la journée du 16, avec un passe au nom du Roi, 
par lequel il invite tous les royalistes du Mor- 
bihan à prêter aide et assistance aux militaires 
qu'il expédie ainsi vers Vannes avecjchacun trois 
guinées qu'il leur a remises. 
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Les patriotes et les administrateurs de nos dé- 
parlement^ , ainsi que les députés extraordinaires 
qui furept dépêchés à Paris , ne perdirent cepen- 
dant point de temps. A peine Fattaque et la sur- 
prise de Nantes ont* elles eu lieu, quune lettre 
du 4 brumaire de la députation de la Loire-*In- 
férieure , aux administrateurs du même départe- 
ment , nous apprend que les membres de la re- 
présentation nationale de plusieurs départements 
de rOuest ont pris jour avec les Directeurs et 
les deux Ministres de la guerre et de la marine , 
pour conférer sur la situation de nos provinces. 
Le résultat de ces conférences, dont avis fat 
transmis le 7 par le citoyen Le Toumeux, de 
la Loire-Inférieure, fut que Brune et 13,000 
hommes de son armée, qui venait de culbuter 
les Anglo-Russes à Berghen , se porteraient ra- 
pidement de la Hollande vers ifos départements ; 
et , qu'en attendant , le général Hédouville , qui 
assistait à la conférence , se rendrait à Nantes sans 
délai , et transmettrait le jour même au général 
Desbureaux , commandant à la Rochelle , Tordre 
de se diriger vers là Loire avec toutes les forces 
dont il pourrait disposer. Dans le Morbihan, 
sur le théâtre de la guerre , la même énergie et 
la 'même célérité se manifestaient. Le général 
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Harty , qui commande à Yaimes , s'est concerte 
avec TAdministration centrale du département, 
et tous les citoyens travaillent de jour et de huit 
aux fortifications de la ville , en même temps que 
les troupes de ligne et les gardes nationaux 
éclairent les approches de la place. Des secours 
ont d'ailleurs été demandés au Finistère; et, 
bien qu'une colonne de rebelles inquiète ce dé- 
partement depuis plusieurs mois (i) , en même 



(i) A cette époque, rorganisatioo de la chouanerie, 
dans le Finistère, commençait à prendre quelque impor- 
tance. Une bande, composée de 50 à 60 hommes, 
dirigée par Tabbé Dobot et un nommé Bonaventnre^ 
avait jeté la terreur la plus profonde dans la partie 
du département qui avoisine Scaër et Carhaix. Dans le 
Léon, un débarquement d'armes avait été signalé dès 
la fin de Van YI, et Ton avait acquis la preuve en Fan 
YII que les sieurs de Kerusoret, de Kerballanec et de 
la Bossière , agitaient les communes de Plou vorn et de 
Guimilliau, d'où ils entretenaient des relations suivies 
avec les nommés CrésoUes etTaupin, ancien maître-d'hô- 
tel de M. LeMaintier, et tous deux chefs avoués des roya- 
listes de Tévéché de Tréguier. A Quimper, chef-lieu du 
département, les menées de la conlre-révolulion étaient 
également publiques , et, malgré la présence d*nne forte 
garnison, des chouans avaient été assez audacieux pour 
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temps que quarante vaisseaux anglais sont signa- 
lés dans les eaux d^Ouessant , le général Houdetot 
détache de Brest une colonne de mille hommes 
qui se porte rapidement sur Vannes avec son ar- 



s*y introduire de nuit , et rançonner quelques citoyens. 
Deux jeunes femmes, appartenant à laocienne noblesse 
du pays, passaient pour diriger les intrigues qui se 
fomentaient: un malheur, un événement désastreux vint 
le démontrer , et rimpreàsion profonde que ses cir- 
constances laissèrent dans l'esprit de la population, porta 
lautorité à une juste sévérité qu'il aurait été prudent 
de développer plus tôt... C'était le 2 pluviôse , an YIII, la 
foule vivement impressionnée se portait en masse vers 
la place de la Liberté, quand le bruit se répandit dans 
toute la ville que les cadavres de trois jeunes hommes 9 
tués dans une rencontre avec les républicains , venaient 
d'être exposés sur la place publique, nus et seulement 
recouverts d'un linge que leur sang inondait. Deux 
d'entre ces malheureux étaient à peine adolescents et 
n'avaient quitté que depuis peu de jours l'école centrale 
où ils faisaient leurs études... La rumeur publique ne 
tarda point à. accuser hautement les femmes que nous 
venons de mentionner. Une enquête s'ouvrit, et les jeunes 
Kernabat et Pluvier furent immédiatement interrogés 
par les administrateurs en exercice. L'un de ces jeunes 
gens, du Pays-Kernabat, ami et camarade de classe 
du malheureux Galabert, Tune des victimes de la 



198 tïTVB oiTzikxB. -<- CRÀP. ni. 

tillerie. Quelques renforts ont aussi ëtë fournis 
de Lorient par la marine , et ces ressources per^ 
mettent bientôt au général Harty^ au clief de 
brigade Bonté et au général Schildt , de se con- 
certer pour sortir à la fois de Vannes et de 
Pontivy , dans le but de reprendre Toffensive , en 
refoulant les rebelles vers les foyers ordinaires 
de l'insurrection. Chose étrange , toutefois , si la 
tactique de Fennemi et le caractère de ces hos- 
tilités ne Texpliquaient , les chefs républicains 
que nous venons de citer rentrèrent à Vannes 



jourDée, déclara textuellement qu*il avait été engagé , il 
y avait quinze jours environ, à se rendre de nuit à 
une campagne voisine de Qoimper, et qu'il y avait 
soupe avec la citoyenne de Plœucet sa fille Anonyme y 
âgée de 1 4 ans , la citoyenne Geslin et les nommés Ga- 
lahert , Hamon , Dubaud et Geslin se disant chef des in- 
surgés du Finistère. Des lettres et d autres informations 
prouvèrent que c'était de ce jour que les nommés 
Hamon, Galabert et Dubaud, tués dans la journée du 
2 pluviôse, s étaient rendus aux chouans ; et Tordre fut 
en conséquence donné s^u capitaine de la gendarmerie 
Daniel, d arrêter la femme de Plœuc, sa fille et sa belle- 
fille , la citoyenne Geslin. Cet événement et ses suites 
arrêtèrent pour quelque temps les entreprises de la 
Cbouanerie aux environs de Quimper. 
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après plusieurs jours d*exploration, sans avoir 
rencontré Tennemi , et sans ,autre résultat que la 
reprise au château de Rerguehenec, de deux 
pièces d'artillerie que les chouans avaient enlevées 
à Port-Navalo.... Mais était-ce là réellement la 
situation du pays? Le chef de brigade Bonté 
n'eut garde lui-même d^ croire , et son rapport 
à r Administration départementale nous apprend 
qu'il redoutait une nouvelle entreprise de la part 
des insurgés. De la Loire -Inférieure , un même 
avis présentait ^ en effet , les rebelles du district 
de Châteaubriant comme étant sur le point de se 
livrer à un mouvement extraordinaire ; la marine 
de son côté signalait dans le passage du Baz , 
faisant route vers le sud, la nombreuse flotte 
qui avait paru à la hauteur d'Oucssant. Les gé- 
néraux pensèrent en conséquence que Quiberon 
pourrait encore être le but de cette expédition , 
et le général Harty fît partir deux colonnes pour 
ce point de la côte. On ne tarda point à re- 
connaître que la flotte ennemie se composait de 
80 voiles ; mais rien n'indiquait encore le projet 
qu'elle avait formé , l'attaque qu'elle pouvait avoir 
méditée.... Des voyageurs arrivant des bords de 
la Vilaine annoncèrent cependant que c'était à 
BiUiers et non à Quiberon que Tennemi se por- 



.200 IirBB OITZIÈMB. — CHAP. III. 

tait. On apprit au même moment que Tiie aux 
Moines venait d'être enlevée , et Ton ne douta 
plus qu il ne fût question d'un versement d'armes« 
Le 8 frimaire , à 2 heures après minuit , la gé- 
nérale est en efifet battue dans les rues de Vannes» 
Harty fait ses dispositions ^ et une colonne de 
1 900 hommes , ayant deux pièces de campagne, 
se met en mouvement à cinq heures du matin , 
accompagnée de deux commissaires civils de TÂd- 
ministration , les citoyens Laumailler et £rgo« 
On acquiert bientôt des renseignements plus 
exacts , et Ton apprend que 20,000 fusils , quatre 
canons, deux obusiers , de Tor, et une quantité 
considérable d'équipements, ont été débarqués et 
aussitôt enlevés par une colonne que dirige 
Georges. D'après les indications reçues , ce con- 
voi doit s'être porté vers la forêt d'Elven. Le 
général Harty s'y dirige ; mais quelques heures 
passées , d'après de fausses indications , à faire une 
fouille vers la droite de la route de Rennes , l'é- 
loignent de Tennemi ; et celui-ci avait déjà atteint 
Nolff et Plandren avant que les républicains eus- 
sent reconnu sa trace. Partagés entre trois co- 
lonnes , dont deux se logèrent dans les villages 
voisins de la forêt , les chouans engagèrent ce- 
pendant le combat dès qu'ik furent rejoints. 
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Mais l'aiFaire se soutint avec des chances assez 
égales pour que la troisième colonne des rebelles 
qui assurait la marché du convoi, pénétrât à 
rintérieur et parvint à s'évader. Suivant le rap- 
port où nous puisons nos renseignements, la lutte 
fut des plus acharnée; el , après trois heures d'une 
fusillade soutenue, les deux partis se retirèrent 
sans aucun résultat décisif. 

Déjà , cependant., le général Hédouville avait 
essayé , de son quartier-général d'Angers , quel- 
ques mesures de conciliation. Mais , pour que ces 
dispositions acquissent quelque importance, il 
fallait avant tout comprimer la rébellion , et lui 
démontrer que l'on était assez fort pour être in- 
dulgent. Or , rien de cela n'avait lieu dans le 
Morbihan , et la position des trois départements 
de la Bretagne compris dans le commandement 
de Georges était telle que toutes relations entre 
les commandants militaires du pays et le général 
en chef étaient même interrompues. Quelques 
détachements de troupes s'étaient péniblement 
ralliés sur Vannes ; et , après l'affaire d'El- 
ven, le général Grigny, arrivant à la Roche- 
Bernard à la tête de 1000 hommes , y fut encore 
retenu pendant plusieurs jours faute d'embarca- 
tions pour passer la Vilaine. Sur un autre point , 



\ 
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le général divisionnaire Taponier, venant de 
Bennes , ne pouvait atteindre Vannes qu'à Taide 
d'une escorte de âOO hommes, bien que Ton 
s'entretint déjà d'armistice et de pourpalers entre 
HédouviUe et les chefs insurgés de la Vendée et 
du Maine. 

Mais la nouvelle spontanée de la révolution 
du 18 brumaire devait porter à la rébellion une 
atteinte plus décisive que les combats qui se li- 
vraient. L'esprit conciliant et flexible du général 
HédouviUe se trouva , sous ce rapport , heureu- 
sement disposé pour conduire à bien des négo- 
ciations qu'il avait une fois déjà suivies sous Hoche, 
et qu'il regardait, avec raison, comme le plus 
beau titre de ce chef. 
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CHAPITRE IV. 



CHOVAVEBIX. — AN TllI. — BtVOLUTlOIf DU 18 BBOMAïai. — VOV- 

TBLLBS nUTATlTBt DB PAariCATIOlf : PBB8ÉB BT TI«8>ra BO« 

HAPABTB SUB LB8 TBOOBLB& PB L*0UB8T. — AFFilBB 

9B 6BAHD-CHAMP. > COKFitBBIfCBB DB BBAU- 

BBOABD. — BBQHB BT 6BOB0ES. 



Biais aa fond, que de justes dëfiaoces, que 
de graves et sérieuses inquiétudes ne devaient 
pas soulever dans Tesprit des patriotes une troi- 
sième pacification , après Tissue si funeste et si 
mensongère des deux premières. D^ailleurs , 
les rebelles étaient-iis vaincus , et la nécessité 
leur imposait -elle une reddition impérieuse ?..••• 
Toutes ces considérations se présentaient aux 
esprits les plus coM^iants ; et , en voyant à la 
tête des bandes qui s'agitaient les mêmes hommes 
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qui avaient plusiears fois abusé de la clëmence 
du Gouvernement , en voyant les ressources im- 
menses qu'ils venaient de recevoir de TAngleterre, 
on craignit , encore une fois, de tomber dans 
le piëge, et de succomber plus tard sous leurs 
coups. 

La volonté de Bonaparte , de ce génie , brillant 
alors du double éclat de TOrient et de TOccident^ 
qu'il paraissait avoir conquis 9 venait cependant 
de se manifester ; et sa parole magique , vibrante, 
s'était fait entendre jusqu'au fond de nos pro- 
vinces. 

cr Une guerre impie menace d embraser une seconde 
fois les départements de TOuest , d avait dit le premier 
consul; et il annonça « qu'avant d'employer la force, il 
voulait user de la persuasion. Les partisans de ces 
troubles sont des partisans inseasés de deux hommes 
qui n'ont su honorer, ni leur rang par des vertus, ni 
leurs malheurs pat* des exploits ; méprisés de l'étranger 
dont ils ont armé la haine , sans avoir pu lui inspirer 
d'intérêt. Ce sont encore des traîtres vendus à l'An* 
glais , et instruments de ses fureurs , ou des brigands 
qui ne cherchent dans les discordes civiles que l'aliment 
et l'impunité de leurs forfaits. A do tels hommes, le 
Gouvernement ne doit ni ménagement ni déclaration 
de ses prînèipes. Mais il est des citoyens chers à la 
patrie, qui ont été séduits par leurs artifices : c'est à ces 
citoyens <iue sont dues les lumières et la vérité. Des 



LÀ BÉVOLUTION BU fiïBTAÛKB. 205 

lois injustes oot été promulguées et exécutées ; des 
actes arbitraires ont alarmé la sécurité des citoyens et 
la liberté des consciences; partout des inscriptions ha- 
sardées sur les listes d'émigrés ont frappé des citoyens 
qui D^avaient jamais abandonné ni leur patrie ni même 
leurs foyers; enfin de grands principes d'ordre social 
ont été violés. C'est pour réparer ces injustices et ces 
erreurs qa*nn Gouvernement fondé sur les bases sacrées 
de la liberté , de Tégalilé , du système représentatif , a 
éié reconnu par la nation. La volonté constante , comme 
rintérêt et la gloire des premiers magistrats qu elle s est 
donnés, sera de fermer toutes les plaies de la France; 
et déjà cette volonté est garantie par tous les actes qui 
sont émanés d*eux. Ainsi, la loi désastreuse de Tem- 
prunt forcé, la loi plus désastreuse des otages, ont 
été révoquées; des individus déportés sans jugement 
préalable sont rendus à leur patrie et à leurs familles ; 
les consuls déclarant que la liberté des cultes est 
garantie par la Constitution , et nul ne peut dire à un 
autre homme : iu exerceras un tel culle^ lu ne Cexer* 
ceras qu'un tel jour ^ etc. , etc. » 

Et des arrêtés spëciaiox , rësamant Tesprit de 
cette déclaration, prescrivirent la remise des 
temples à lears religionnaires , la pleine amnistie 
accordée aux rebelles, la radiation des émigrés 
des listes de proscriptions , mais aussi le désar- 
mement immédiat des rebelles qoi avaient rispris 
la campagne. 
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Grêlait là désormais le théine sar lequel Hé*- 
doavîlle et Brune allaient travailler , et tout fut 
mis en œuvre pour que celte profonde pensée 
d'ordre s'accomplit au profit de Taveoir que le 
premier consul ménageait déjà pour la France. 

Mais 9 nous le répétons y les difficultés 
étaient grandes ; elles étaient immenses ; et j 
pendant que les insurgés s'approvisionnaient 
abondamment d'armes et de monilions , les 
républicains étaient dans une détresse com- 
plète , et les généraux , commandant les troupes 
cantonnées dans les départements de l'ancienne 
Bretagne, étaient obligés de requérir tous les 
fonds disponibles dans les caisses publiques , 
sans parvenir à calmer le juste mécontentement 
de la troupe. Celle-ci était , en efiFet , privée de 
solde depuis cinq mois ; et^ sur plusieurs points, 
elle manquait des choses les plus nécessaires , de 
pain même; et cependant elle devait satisfaire 
au service le plus dur et le plus pénible (1). 



(1) Il ressort des rapports circoBstaociés des cliefs 
militaires^ sur cette triste situation de larmée , que y dans 
une seule de ses divisions , on compta jusqu'à 800 dé- 
serteurs, et qu'il n'y eut d'autre moyen d'arrêter une dé- 
sorganisation complète des corps, que de prélever à 
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Doaé d'ua esprit conciliant et négociateur, le 
général Hédouville n'hésita point , toutefois , h 
seconder de tous ses moyens les vues du Gouver- 
npment pour un rapprochement avec les rebelles.. 
Nous possédons sa correspondance et ses ins- 
tructions sur cette importante entreprise j et nous 
voyons que , dès le 3 frimaire , ayant sou cfdar«- 
tier général à Angers , il convint avec MM. de 
Chatillon , de Bourmont et d'Autichamp , d'une 
suspension d'armes. Réglée dans les termes de la 
plus complète confiance , cette suspension accor- 
dait le droit aux chefs insurgés de communiquer 
entre eux , avec l'appui même des autorités répu- 
blicaines. Ces autorités, de leur côté , reçurent 
l'ordre de suspendre les jugements entamés par 
les conseils de guerre contre les hommes qui 
avaient pris ou favorisé le parti des re- 
belles ; et la faculté **de mettre en liberté tous 
les individus qui avaient été arrêtés par 



Tavance, et sur les trente plus imposés de chaque com- 
muncy six mois de contributions foncières, en donnant 
qiiiose jours poar lerme de lenr. realrëe.^C!e qui n empé- 
cbapoiAli en raiseii de la péiuirie qui existait, de licen- 
cier les conipagoies frjuiches , dont la formation ne pat 
se continuer. 
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mejmre de sûreié générale ^ leur fut ëgale- 
ment donnée. 

a Profitons de ce repos momeDlanc , djoufait Hé- 

m 

douTÎlIe , non-seulement poar empêcher les esprits de 
s aigrir, mais encore pour les rapprocher. II ne doit 
pas être difficile de persnadei* à tous combien le réta- 
blissement de la tranquillité , dans cette belle portion de 
la France , est nécessaire pour Tintérêt do ses habitants 
de quelque opinion qu*ils soient. Vous devez aussi faire 
connaître aux insurgés , que les consuls de la Répu- 
blique ne sont attachés à aucune faction, et qu'ils ont 
en Tue le bonheur et la gloire des Français, o 

Et , se fondant sur ces dispositions , il transmit 
Tordre aux chefs de division faisant partie de 
son armée , et aux Administrations départemen- 
tales comprises dans les limites de son comman- 
dement^ d^étendre le bienfait de celte mesure 
aux insurgés placés sous les ordres de Georges et 
de Frotté , c'est-à-dire aux départements de la 
Bretagne et de la Normandie. Mais, dans ces deux 
régions, les commissaires du pouvoir exécutif 
et les chefs militaires auxquels ces ordres furent 
transmis , répondirent de tous les points à la fois, 
que la suspension des hostilités , en rendant nvUe 
faction de la force armée , donnait aux rebelles 
une audace sans mesure , qui les portai) à occuper 
tous les cantonnements que les républicaiiis aban- 
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donnèrent , et à se répandre dan6 les campagnes 
pour y 'faire des recrnes et prélever les grains 
qui pouvaient y rester. Nous avons , sur ce su- 
jet , des lettres des commissaires Bonllë , Pou<- 
peau et Benouard du Morbihan , de la Vendée et 
du Finistère, qm sont on ne peut plus alarmantes. 
Le général Tapouier, commandant la 13.* division, 

nliésife pas de son cdté à déclarer formellement 

*. * ' . 

que les rebelles se disent victorieux et entraU 

nent tous les habitants des campagnes 

Mais Hédonville connaissait mieux qu'aucun autre 
les difficultés d^une telle poisition j eX voitii Ce qu'il 
écrivit aux administrateurs du Morbihan sous la' 
date du 10 nivôse : ' 

o J'étais si affecté des abus que les chouans ont faits 

partpat de la suspension d^bostilités , qu'elle aurait été 

rompue ^ dès les premiers jours , si lespéraùce d'y voir 

succéder la tranquillité intérieure ne m avait pas re« 

tenu. Je vous annonce que la reprise d armes aura lieu 

le 15 de ce mois, et qu*il vous arrivera le 16 , une 

belle , beoM et forte demi^brigade (la 22;«) qui , pour 

agit' ave^ pl«s de succès > ne sera pas disséminée. » 
• ■ . • - 

De ce mppient ^ en effet , les dispositions du 

général et 4tt Goaveyrn^me^t changent complète-* 

meatk ^rts avmr nmvwrt lès t«inples, dëdbiré 

lea lintee 4é pMscri^ons et offert' ta paix aux 

14. — 6/ VOL. 



210 UTIB OniÈMM* — CBAF. !▼• 

insurgés , Bonaparte a pensé qn*à des iraùres om 
deê brigaudâ^ comme il le disait dans sa décla- 
ration dn 7 nivôse ^ on ne devait que la sévérité 
des lois. Et I le StÇ dn même mois 9 les consuls 
prirent des arrêtés popr sn^ndre la Constita- 
tion dans les départements d'IUé-et-Vilaiiie ^ de 
la Loire-Iaférîenre | des Cêtes-da-Sord et da 
lUorbihan. L*nn de ces arrêtés portipt que le gé- 
néral en chef de Tarmée de fOnest pourrait faire 
des règlements , même portant peine de mort 
pour les lieux et les communes qu^tf jugerait con- 
venables. Nous avons la lettre du ministre de 
l'intérieur 9 Lucien Bonaparte , transmissive de 
ceS arrêtés dans nos départements ; on y trouve 
toute la pensée du premier Consul. 

« • Le Gouvememenl a épui^ peur rendre la paix 

à X08 contrées l!ai)lorilé de la pemvision.^ la poissasoe 
des cooseMs et renl^eoiîse des temps. U a été p^eat, parée 
qu'il a 1|? seqUoieiit éa safQrt*p el que ce aoiaimenllul eofiur 
sait déplorer Viirésistible mAis dpploiireax emfiloû n a 
pijésa 4eUe à rhonianité; il Iqi en re»le une antre à payer 
à la patrie ; il lui doit de diriger la force puUique avec 
cette énergie qui presse les événements dans un conrt 
espace et prodoit de prèmpts résultats. SU n*a pas pu 
préveiiip la guerrs 1 il saura- l'abréger*, car Tabréger , 
c'em radoiifiiiv..*. Le cri de la pattie. s^est MtteÀtendre» 
ripfl, ne imtiAprfit .d^sofi^aaist e^: la jpfHtiUtpimîté qoi 
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cbaacdlo » ou la complaUjuice qui élude , ou la faveur: 
qoî excuse^ Tout doii céder à cette voîk «acrée : vos 
devoirs , tos intérêts les plus puissants Tons co font hi 
loi devant les brigands qui troublent vos contrées ; les 
calculs d*tttte politique timide seitiiem des crimes , les 
eoaseitode la ôrainte* seraient des arréis do mort. 
Le tomps presse , hfttez-TOUs de réunir les uofnbreui^ 
amis de la liberté; que vos gardes nationales reparaissent 
et retrouvent leur ancienne énergie , quelles retrouvent 
surtout leur ancienne indignation contre les ennemis de 

la liberté Administrateurs du Morbihan, dllle-et- 

Vilaino , de la Loirè-Inférieure , dos Côtes-du-Nord , je 
pOQiprais accasér plusieurs d'entre vous de faiblesse ou 
d^abandon. Le moment est passé de parler de vos toris , 
Taremr vô«6 appartient » saisissez l'occasièn 4|6i se 
présente de l0s faire OBbliei*..*. Plus la guerre se pi^km^ 
géra , plus elle dotiendra cro^lle ! L'indblenpe tous lue ! 
Un instant de courage peut vous sauver, leves-vous 1- 
Raliiez-voQs aux braves (Que toutes les nuances dispa- 
Faisse^t y et qu'il irexiste plus dans vos contrées que 
des enfants de la France ou des valets de TAtigleteite f 
Que diaque hiibitaist des villes et des campagnes se 
range sur Tune' ou f autre ligbe, et qû une guerre ter- 
rible mais courtQ tatnène la prospérité par la désola*^ 
tion< Alors vckib rentrenez dans le sein de la patrie, 
vous serez réhabilttés ! Alors vos malheurs cesseront , 
VOB tomes «ei^nt sûres , vos impôts diminués. Les' 
Tilles qui auront fait preuve de dévoûment et de 
courage , drivieadnmt les chefs-Heox des Adnfttiistra* 
tiens réputAicaines , et lesr bibnfaitis dto "Goiivenïe^ 
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ment , les doaceurs de la paix , tous feront oublier 
chaque jonr raffrense guerre des brigands! Vive la 
République ! (i). » 

Quant au général Hédoa?ille , saisi encore 
pour quelques jours du commandement en chef 
qu'il allait remettre au général Brune , ses dispo- 
sitions furent nettes et vigoureuses: il prescrivit 
la reprise des hostilités pour le 1/' pluviôse , et 



(1) L'acte officiel des Goasob (21 nivôse an 8) por- 
tait : 

« Ait. 1*'. U est défetida à tons les génétaux et fonc- 
tioDHaires pnUîcs de correspondre en au^nè manière 
et sans quelque préteaite que ee soity-avee les ckefs 
des rebelles. 

» Ait. 2. Les gardes nationales de toutes les com- 
munes prendront les armes et chasseront les brigands 
de leur territoire. 

» Ait» 3^ Les communes dont la population excédé 
5,000 habitants fourniront des colonnes mobiles pour 
secourir les communes d une moindre populatiimé 

jft Art. 4, Toute commune qui dominait asile et pro- 
tection aux brigands I sera traitée conaob rebelle, et les 
habitants pris les armes à la main seront passés au iil de 
Tépée. 

ji AVT. Sr. Tout individu qui prêcherait là révolte et 
larésislamse armée» sera fusillé sur le. chataf. â . 



il adressa aux gënérai» de divmon , une instruc- 
tiofi portant que : chaiftae ville , suivant son îni^ 
portanee ^ aurait sous ses ordres , en outre de sa 
garde nationale, une force armée , composée de 
oitoyens qui s'armeraient à leurs frais pour fér 
pondre de la police des campagMes dans un rayon 
déterminé; que les villes seraient elles-mêmes 
ehar^^s de leur propre défense ; que des colonnes 
mobiles se porteraient fréquemment d'un point à 
l'autre ; que la police des garnisons et des canton- 
nements serait e<mQée à Tautorité militaire ; que 
les rebeUes pris les armes à la main seraient immé- 
diatement fusillés y ainsi que^ les individus arrêtant 
les courriers et les voitures publiques , menaçant 
ou violentant les acquéreurs de biens nationaux ; 
enfin que les bestiaux, les comestibles 9 seraient 
saisis dans les communes convaincues d'avoir fa- 
vorisé les cbouans; qu'au contraire celles qui 
dénonceraient la marche des rebelles recevraient 
une récompense 9 mais que , dans toute occasion , 
les pères et parents des jeunes gens absents sans 
prétexte seraient repris de l'absence des leurs 9 et 
imposés à des frais de garnisaires 9 etc. , etc. 

Ce fut après^a mise à exécution de ces mesures 
que le général Brune arriva, comme l'avait promis 
le Gouvernement avec, une partie des troupes de 
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rarmëe de HoHande* Sa Hiarehe fut rapide; et^ 
s'arrétant à peine sur leslioirds d^ la Loire ^ îi se 
dirigea , S9ri6 coap îim , vers le Morbihan ^ ofù le 
général c^ymprit de suite que Fébergie^ de €reorges 
et la pré$eiice d'une (lotie anghlîse devaient aToir 
fixé le foyer le plus «cttf de rinsurrecâon. Des 
te 3 pluviôse, en eflfet, la'i^iHe de VannM avait 
été de nouveau sérieusement menacée. iHatiquant 
complètement -de grains et de vivres, le général 
Haily en était sorti avec une cqlonne de 400 
hommes dans le dessein de se {>orter vers Grand- 
Champ j où Ton savait que des magarâis de grains 
étaient accumulés. H trouva ce village entièrement 
abandonné de ses habitants, et, se croyant sûr de 
son expédition, il en enleva dix-sept voitures 
chargées de grains qu'il dirigea immédiatement 
vers Plandren sous l'escorte de 90 hommes ; mais 
h peine arrivé à la hauteur de Mëucon, ce convoi 
fut attaqué par une forte colonne* d'insurgés , et 
il allait être inévitablement culbuté , sans l'arrivée 
inopinée de 250 hommes que le général détacha au 
bruit de la fusillade. Ce renfort j toutefois , n'était 
pas suffisant : le convoi fut dispersé, et ies honâmes 
qui f escortaient, auraient infailfifolement suc- 
combé, si la garnison entière de Vannes n^était 
$urvemie pour les soutenir. La lutte alors , devint 
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générale , et rennemi présenta sur là fin de Faf- 
faire, des masses qui partirent s'élever à 10 ou 
12^00 hommes, soutenues par de rartillerie et 
de la cavalerie. Le combat se prolongea ainsi 
quelque temps ; et , bien que les rebelles eussent 
laissé sur Ih terrain 5 à 600 des leurs , ce ne fut 
pas sans difficulté que les républicains' parvinrent 
à faûre lefur retraite sur Vannes , après avoir été 
oHigés de briser sur le champ dé bataille , faute 
de moyens pour les transporter , une grande quan* 
tité Aé fusils abandonnés pal* les rebelles. 

Ces nouveaux événements devaient hâter la 
marche de Brune. Le général îîrigny , qui était 
depuis quelques jourâ retenu à la Roche-Ber- 
nard avec la S2.^ demi-brigade . manquant d'em- 
barcations pour traverser la Vilaine, ne put la 
passer que fort tard. Il y parvint cependant, et, 
ayant chassé de Mûsillac Sol de Grisole qui s'y 
tenait avec '1200 rebelles, il rétablit les canton- 
nements de. ce lieu et de Malestroit, en même 
temps que le général Harty reprenait Roche-des- 
Trois et Questambert , d Vu il enlevait des boeufs 
et 3,600 rations de pain qui arrivèrent à Vannes 
aumomenf on Grigny y faisait son eùtrée avec 
800 hommes. Gbs fahs se passaient du 6 au 8 plu<- 
vîftse; et Ië9, le général Brune, accompagné d'une 
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demi-brigidey qae suîvaii, on rëgîmeiitde drtgws, 
vint lui*inéine coacher à Vamies et j établir son 
quartier*gënéral. 

Des forces considérables se concentraient dams 
le Morbihan , et , dès le 11 , il se troiiva une niasse 
imposante de troupes sur le lieu de Tinsurrection* 
Cependant , on était sans renseignements sur la 
marche des rebelles, et Ton ignorait complète- 
ment , depuis 1 affaire de Gr^nd-Champ, ee que 
Georges et sa colonne étaient devenus. Brune n'en 
procédait pas moins à toutes les dispositions qui 
devaient le mettre à même d'agir ; et , ayant réuni 
chez lui 9 le 11 au matin j TAdmini^tration et les 
principaux habitants de la ville j il leur déclara j 
conformément aux pouvoirs extraordinaires dont 
il ^tait saisi , qu'il lui fallait j pour le lepdemain , 
36,000 francs en argent ,8,000 capotes et 27,000 
paires de souliers. Vainement les administrateurs 
et les citoyens, appelés près de lui, font-ils valoir 
la détresse où se trouvent plongés les habitants , 
Brune nomme des commissaires pour prélever 
les réquisitions qu'il vient de frapper; et, d'accord 
avec les agents de la guerre, très commissaires 
doivent , dans le jour, procéder à la vbite des ma- 
gasins et des habitations où l'on peut espérer de 
rencontrer les objets demandés* Annonçant en 



même teipps so« arrivée dans le Morbiban par âne 
proclamalioa aux hommes effarés qui avaient 
priç les armes, il les in vile h se çoomettre , et leur 
déclare qa'il agira avec la plus grande vigueur | 
s*ik ne déposent immédiatement les armes dont 
ils sont pourvus. 

Cette déclaration et l'appareil considérable des 
forces qui se grossissaient dbaque jour, eurent en 
effet une influence décisive sur l'esprit des insmv 
gés ; et , si leurs chefs , poussés par Georges, con- 
continuent à vouloir donner le change aux répu- 
blicains, comme ils Favaient déjà fait plusieurs 
fois , b masse des rebelles, songeant sérieusement 
à son salut et à la paix , témoigna l'intention de 
renoncer à une lutte dont les conséquences lui 
avaient été si funestes. 

Prévoyant ces faits et les redoutant , Georges , 
dont la tactique avait toujours été d'accepter 
tous les pourparlers qu'on lui offrait , sauf à en 
profiter pour l'organisation de son parti (1) , dé- 



(i) Nos lecteurs ne peuvent avoir , en effet, oublié ce 
qui. se passa dans le Morbihan en Tan III et Tan IV; les 
offres ou les acoeptations de loomission de Georges leur 
sont présentes. En lan VII I , les choses se^ passèrent de la 
même manière; et je trouve dans les procès -verbaux 
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pécha en cbnséquence des affidéâ h Brane , et lui 
demanda une entrevue. Le 14, le général sort de 
Vannes avec quelques cavaliers , et Ton ne tsurde 
pas à savoir qu^il s^était rendu à une entrevue en 



eoDcernant la pernianonce des aotorilés répnblicaines à 
Vannes I dans le cooraiA defrÎHiaire, que G«m*gpe8,ea 
recevani un courriier qui bii.Cat eipédié lei ii ppur lui 
annoncer la suspension d^^rmes prescrite par Hédouville, 
répondit : qu*il regrettait que ces nouvelles ne lui eus- 
sent pas été connues plus tôt, puisqu'elles eussent épargné 
FelTusion du sang répandu dans la journée du 9 (aflaîre 
d'Elten). Toutefois, il ne se rendit pas aux conférences 
qn'HédottTÎlle ouvrit à Gandé, et ce fut au moment même, 
le 19 frîmHwei ^ù TAditiiQUtratioitdu Merbihan hs oMyjait 
à ces conférences, que Tun de ses che£$ de divisions y Sol 
de Grisolo, occupait Musillac avec 12^ à 1500 chouans, 
en même temps que les Anglais versèrent les poudres 
et les armes dont ils étaient porteurs. D'autres faits 
eussent' pu encore prémunir Brune contre la mauvaise 
foi de ce chef; q(t l'atroce exécution de trente et quelques 
républicains enlevi^s par Guillemot à la suite de Taffaire 
de Grand-Champ, eussent dû donner au générai en chef 
la mesure des dispositions que Greorges et les siens ma- 
nifestaient. £e rot de Bignan^ Guillemot, en faisant sa 
retraite vers le village de Kerdaniel eil Brgnan , avait en 
effet emmené avfcc lui 36 bleus faisant partie de la co- 
lonne qui convoyait les grains da général Harly. Le len- 
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rase campagne que Oeorgeg kii avait deinandëe. Le 
gëoéf al en chef Idi donna trois jours |(oar se dé- 
cider et accepter les condiftoas de désarmement 
qù*il Ini fit. Six jours se passèrent cependant sans 
que la soumission des rebelles fût annoncée, et 
Fon ^rait atteint le 29 du m^is de pluTÎdse sans 
que f Administration civile du département , qui 
n^élalt consultée pour rien par le général, sût où 
l'on en était. Le public seulement disait qfue les 
conférences n'étatent pas rompues , et Ton parlait 

demain malin, de bonne heure, ces 36 malheureux étaient 
ranges en ligne sûr la laode de Bnrgaud/ 36 dtouans se 
placèrent en face d'eux et reçurent 1 ordre de se numé- 
roter en armant leurs fusils. Guillemot, ayant aussitôt 
fait avancer Tabbë de KeramOret, celte espèce d aumônier 
en titre'qui ne le quittait jamais, demanda à ses victimes 
si elles n avaient rien à confier au prêtre avant de compa- 
raître devant Dieu; et, de courts instiints leur ayant été 
dopnés, il ordonna au n.^ l,^^ de ses hommes de commen- 
cer le feu en plaçant le bout de son fusil au froqt de la 
victime. Cet ordre se continua du n.® 1/^ au n.® 36 , et les 
lieux furent inondés de sang, de cervelle et de débris de 
catogans embrasés par le feu des bourres de fusil.... 
Affligeâal et hideux spectacle, qai se termina par 1 en- 
fouissement dans une tiaéQie fosse des 36 cadavres, que 
Guillemot entassa ainsi dans Tentre-deux des pourparlers 
ouverts, comme une barrière à toute réconciliation. 
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da château de Beauregard covune du lieu où 
Brune et Georges devaient 6*étre plusieurs fois 
abouchés. La même incertitude et les mêmes per* 
plexités durèrent jusqu'au Sô, quand enfin le bruit 
se répandit cpie le. gtoéral Brune était attendu au 
château de Beauregard , où Georges et plusieurs 
de ses officiers s'étaient rendus* Des nouvelles de 
paix et de soumission se répandirent aussitêt ; et 
le soir, Vannes , à la rentrée de Brune , reçut Ta* 
vis certain d'un arrangement que le général Irans* 
mit le lendemain dans les termes suivants : 

» Brtmê, coniêiUer^dëiat , générât en chef, à tad' 
mmtsiraiian éëptariemeniale du Morbihan. 

» Je TOUS préviens^ citoyens administrateurs, que 
la pacification a été arrêtée hier pour les départements 
des Côtes-du-Nord /du Morbihan et du Finistère. Jai 
exigé que les armes, canons et munitions fussent ren- 
dus sans restriction. Déjà deux mille fusîfs nous ont été 
rendus ; demain il en sera encore rendu un grand nom- 
bre; et, dans peu, je lespère, la tranquillité sera par* 
faite et générale. 

» Salut républicain. Signé Bbuae. o 

Cette paix , toutefois , était-elle plus solide que 
celles qui avaient é^é souscrites par les mêmes 
chefs ou leurs devanciers? C'est ce que les ci- 
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toyens et les patriotes de l'Ouest dorent naturel- 
lement se demander; et voici ce que nous en 
pouvons dire, en nous étayant de l'autorité du 
citoyen BouUé, alors commissaire du jpouvoir 
eséeolif près T Administration centrale du Hor- 
bihm , et dont k carrière administrative se rat- 
tache presque sans interruption aux événements 
de ce département depuis 1790. C'est à son col- 
lègue du Finistère qu'il écrit : 

« Depais t^arrivée de rëtat-major g^ënëral dans la 
coaamiiiie de Vannes , toutes les mesures relatives à la 
pacificatioo de nos inalhenrenses contpées ont été prises 
sans la participation et k l'insu de tons les fonction- 
naires publics. Il en rësoltemit poôt*élre qo'eHé méri- 
Mrait un plaa grand d^rë de confiànee si t apcds avoir 
été trompés tant de fois, noms n'étions pas fondés ; par 
l'exemple du passé, à nous défier de lavenîr. A mon 
particulier y je ne puis croire qu'à des faits positifs, 
et J'attends en conséquence TeSet des dernières pro- 
messes des chefs des rebelles, pour juger si elles ont 
pins de smoérité que tdiHas celles qui les ont préoédees ; 
â»u% joars:4ie sont ëcpulé% et à peine penl-on dire yi'elles 
aient commencé de s'exécuter. L'arrivée de l'armée^ 
avait répandu une très-grande terreur dans nos campa- 
gnes, et il fut lin moment oii la présence de quelques 
colonnes aurait fait tond>er à leurs pieds toutes les armes 
énéore dissémfaiéei âknif léë taiàitss des cvItWatèttfrs.: 
Mata les ohafir raMIes qpi l'ont sèÉti, sd les Wnâ fait 
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remettre d^ui$ ; et il paraît certain .<|u'iU çn oat fait des 
dépôts et eDlèvements hors méma des Vianîtes de notre 
territoire. Divers avis m annoncent qu'il en a été trans- 
féré dans le TÔtre. Le douze de ce mois, un convoi 
qai travarsa le Guémené dût être dirigé yers là côto 
do Conl^arneau ; et, dépôts, d'aM'es armes elmoailkms, 
raswnibléea dans les en?iFoiiSr éo PoBÉityt ont dû Mbsorc 
pfendre la route du .FiùÎAlAce^QV^iqiMs cboaao» reiilrés 
ces jours derniers à Sontivy, ayant déclaré 2|voir fak 
partie de leur escorte jusqu'au bourg du Saint , près 
Gourin. Je dénonce ces indications que je voudrais 
pouvoLr préciser davantage, à vos recharchesi et à votre 
9olliciftade. Q«oi qu*oa puiasa penser de la paci&catîoa 
^ oapotie amoBee» ce ae aen ^ee par eue beaae et se* 
Tteeipcdice qae la traoqiiiiUtiâ pebiique peqrra ôtre eonso* 
lidiëe;eiYien ne aérait surtoul; plus utile que de pouvoir 
découvrir et faire enlever. les dépôts daro^es^ manilioBS 
ott autres objets de natty» à aiittient^ de nettveaex 
treoblea. 

Saint et fraternité. 

)> Signé BouLLé. » 

Gomme on le Tiçit , ce sont toujours b ménne 
tactique , lea mêmes vues , les mêmes réticences. 
Les renseignements qni nous parviennent de cette 
nouvelle soumission , le donnent , en effet , vive- 
ment à ccaindre; et qnand.^raae, à quelques 
jour^ de là, M traaw imd 49 priesortre. par im 
anpêté du- i2 ventêee les ^i^us iséirèree punitiom 



coDtre Im hsibîtants qui re^teimiept détenleurs des 
arn^s qu il. leur dfwiapdait; je vois^ psr qp 2(vi^ 
de r Administration du Alprl^han à.ce cbef^q^ii 
est appris 9 i^e divers^^ parties dut déparier 
ment j. que. les r^bgl{es ont, toujours le fro-, 
jet de rjeprend^e l^f hAsiililéf. j^è^ q^^ç A^ 
reirqife dç^ ttQVpefiy u^e 4^^fn^e, ou uw 
amtre ^énemisnt.^ pourront Mw fiodre e^pé^, 
rer qMelqwf. ^mHièsi,ef quUs ret^nnent <?« 
con^éqfêçwi^ le plufi . d'armes . 4^'U leur ^4 
poésie % ne ref^^nt q^eJe^plfi^ m^uvai^e^ 
et le^ plus, 4^téir,ifirées^ A quoi d'wMad aim 
9Joutaîiwt qqd, si i^« dîvi4<»Q9 4e .^siittA-^Béâi^ 
gfnt et. 4% AulieirnAyf ^yaieM. reini$ qoekqwli 
armes de plus que les autres, C'ast qi^'U ^'ëtaM 
élevé entre ces deux chefs des dissentiments qui 
les avaient portés à se dénoncer mutuellement. 
Des actes d'amnistie et de pacification signa- 
lèrent cependant le nouveau siècle qui Venait de 
s'ouvrir ; et si Tavénement au pouvoir , de l'homme 
dont le génie planait en ce moment sur les des- 
tinées de FEurope , sembla promettre à la 
France un avenir plus prospère , il fut bien per- 
mis aux hommes 9 que tant de déchirements 
avaient fatigués, de croire que la volonté et la 
sage politique du premier consul allaient rendre 
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aux départements de FOaest an pen du repos 
qai leur était si nécessaire. D*aillears les chefs 
d'oatre-Loire et dn Maine avaient , de leur cAté, 
souscrit h la soumission exigée ; et de ChatiUon , 
de Bounliont^ Bemier et d'Autichamp, avaient 
accepté pleinement la réconciliation qm leur avait 
été offerte. Gomment croire dès lors h la résis- 
tance inutile de Georges et des siens. Il fut dit 
et proclamé que les départements de Tancienne 
Bretagne étaient pacifiés , comme Tétait le reste 
de rOuest , et un acte légishtif vint le confirmer 
en déclarant que les départements de rilte-et- 
Vilaine , de la Loire-Inférieure , du Morbihan et 
des CAtev-du^Nord , rentraient sous Fempire de 
b Constitution. 
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1^^^^^^^ A»aATBUR /i»t Morieo, à nom 
l^^bt I avoDis toujours 9 et ayac «tcrip^nk , 
es ^kÉP^ ^ J^^ë^l*^^ comoie l» preçiw de nos 
i»^»six»$»l jdevoirs de présenter sç^ns leur pro- 
pre }Our et avec détail les fai|s o,p les opi- 
niojnis que nf>m avipQS à faire coniiaUre^ c^ n'^stpas 
ifus na^s ayons cru que les pre$(uriptilyUit/is d^une 
narration i^'^^^ ^^ précise fussent la s^nle. oj^lîr 
gation qui nous fût imposée pour peindre jb 
Révolp^ç^n d^ns nos d^psurjteipents. JSj^m «vous 
pu p99s^r , e# €^»t , qu'à ,un^ époqpa ,où le 1^- 
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tent que Tëcnvain lui-même , le rôle de celui-ci 
devait s^en ressentir , et qu au lieu de faire de la 
philosophie , à la manière des historiens du der- 
nier siècle 9 sur les- événements qui se succèdent , 
il convenait de s^attacher , d'abord et surtout , à 
présenter les faits sous toutes les faces qui en 
complètent la physionomie* Mais cette tâche ac- 
complie , et le récit arrivant à son terme , Thisto- 
rien , comme le rapporteur qui a eu pour mis- 
sion d'être vrai avant tout , ne doit-il pas aussi 
prendre ses conclusions , remonter à la cause 
des faits qu'il a développés ^ en pressentir les con- 
séquences , et rechercher dans leur nature intime 
cette condition philosophique et progressive de 
leur essence , qui lie le présent et l'avenir d'un 
peuple au passé de son histoire* 

Sous ce rapport , l'étude que nous venons de 
faire des phases variables et caractéristiques de la 
B^diution française^ telle qu'elle s'accomplit 
dans l'Ouest , avec une physionomie locale si facile 
à reconnaître , si franchement dessinée , mérite à 
tous égards , ce nous semble , une sérieuse atten- 
tion* 

Gomment*, en effet, ne pas remarquer que les 
troubles et la guerre civile qui itèrent nos dé- 
partements, courent un double caractère, politi- 



que et religieux , et cotnn^nt dès lors ^ en con- 
sidérant la Bretagne et la Vendée relativement 
aa reste de la France y ne pas vpir que presque 
tous les événements qoi s'ao^mpUrent parmi 

m 

nous tinrent à une cause, principale ou seconde , 
qui n'eut ailleurs qu'une importance tout à fait 
minime. 

Nous croyons avoir dit en commençant notre 
livre , comment il se fit que, dans notre province , 
les franchise^ locales ayant été long-temps Tarme 
dont se servirent le parlement et la noblesse pour 
résister au système de centralisation entrepris 
par Richelieu et continué par tous les intendants 
délégués de la couronne (depuis le duc d'Aiguil- 
lon jusqu'à M. de Thiard) ; comment il se fit , 
dis-je , que le peuple , pendant cette lutte, et jus- 
qu'en 1789 , se rangea du parti de la noblesse , 
aimant mieux et appréciant plus exactement les 
droits qui ressortissaient de ses franchises provin- 
ciales • que les espérances et les ressources qu'un 
nouveau système d'Administration pouvait pro- 
mettre. 

Or, les mêmes faits, les mêmes prédisposi- 
tions de mœurs et de franchises locales qui 
avaient si fortement attaché le Breton h sa na- 
tionalité , l'avaient en même temps préservé , 
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plus qa'aucon autre habitant des provinces de la 
France ( sans en excepter l'Anjou et le Poitou , 
placés dans des condilions k peu près pareilles) , 
du contact novateur et insurrectionnel des idéçs 
de réforme religieuse , qui , deux siècles plus tôt , 
avaient fait une invasion si rapide dans les pays 
où la révision du dogme prépara Tafframphisse- 
ment civil. 

Et pourquoi , en effet , bs Bretons auraient- 
ils changé ou modifié leurs croyances religieuses. 
Quand tant d'autres provinces cherchaient dans 
la réforme uno arme contre leurs oppresseurs , 
les Bretons n'avaient4ls pas constamment trouvé 
leurs prêtres et leurs gentilshommes à la tête de 
cette lutte que le Parlement et les États de Bre- 
tagne soutenaient contre la Cour depuis plusieurs 
inècles , depuis la réunion , avec un courage et 
un désintéressement au moins spécieux. IVune 
autre part , les constitutions locales de la pro- 
vince ne justifiaient-elles pas complètement , du 
moins quant à la lettre , les actes et la conduite 
de ces deux ordres (1). 



(1) S'il nous était permis de noirs étendre ici sur un 
pareil sujet, il ne nous serait pas difficile de démontrer 
que ces immunités, dont jouissait la Bretagne avant sa 



Qwii4 la provmc;i9 ^ sei^ habitant» flur^nC d$* 
venus plus fr^^nçais qoe brefou^^ ipiHS «Mici- 
toyens s'aperçurent oepend^nt fprt bie^ y Qemme 
d^ns le reste «d^ U France ^ qiie les pr^retcative^ 



rcunioU à la France , et long-temps après , auraient pu , 
si elles n'avaient été successiTement détruites, la ren- 
dre moins sensible qu'aucune autre région aux change- 
ments que la Révolution devait amener. Il suffirait, pour 
s'en convaincre , d'ouvrir les archives de son Parle- 
ment, les procès- verbaux de ses États, et les titres offi- 
ciels de ses grandes communes. Si, comme nous som- 
mes portés à le penser , sa coutume elle-môme dériva 
de la loi féconde d'Hoël , sur laquelle s'étaie encore 
aujourd'hui le droit pulîlic de TAnglelerre , plutôt que 
de la loi franque ou salique , ne trouve-t-on pas la preuve 
dans son contrat d'union avec la France , qu'elle jouis- 
sait depuis long-temps du droit de régler elle-même ses 
dépenses, d'examiner et de fixer le taux de ses im- 
pôts , de s'administrer par des commissions librement 
élues, etc. ^ etc. Et si l'on passe des intérêts généraux 
de la province aux intérêts spéciaux des grandes com- 
munes j ne trouve-t-oQ pas que , dès le XV." siècle , plu- 
sieurs de nos cités , comme Morlaix , Nantes , et proba- 
blement les quarante et quelques communes qui dépu- 
taient aux États ^ jouissaient du droit de s'administrer 
par des maires et des échevins librement élus, qui avaient 
le règlement des deniers communs, l'entretien et la dis- 
position de la milice^ seule force de ced*temps^ la dé- 
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de la nablesse et ses privilëgètf pouvaient être 
géBants on oppresseurs* Loog-temps avant 1789 , 
les événements le leur avaient démontré. Cette 
crise les entraîna subkeraent, et leur fit faire volte 



fense de leurs murailles^ la haute et la petitç police , et 
en gëoéral toute la juridiction qui embrassait le fait 
propre de Tordre commun et particulier , constitoaut la 
vie des cités. Et qu'on ne se méprenne pas sur Tim- 
portance de ces droits : beaucoup étaient plus large- 
ment établis qu'ils ne le sont encore aujourd'hui. Ainsi , 
les maires et les échevins de Nantes étaient élus direc- 
tement par la communauté des citoyens. Les 'juges-con- 
suls, ayant connaissance de toutes les affaires cèmmer- 
ciales, Tétaient également par leurs pairs; et les mili- 
ciens , formant la garnison et le corps de défense de la 
place, élisaient au mémo titre leurs ofBciers. Comment ^ 
avec de tels droits et une telle latitude de se gouverner, 
nos pères se seraient-ils laissés aller aux entreprises 
novatrices de la réforme religieuse. lis s'en donnèrent 
bien de garde ; et Nantes , celle de nos villes que son 
commerce et sa position géographique devaient ouvrir 
la première aux tentatives de ce genre ^ prit constam- 
ment ses mesures pour isoler les doctrines que le pro- 
testantisme commençait à répandre ailleurs i comme une 
féconde semence de régénération , qui n'avait là , non 
plus que dans le reste de la Bretagne, aucune chance 
d eiistence ni aucun prétexte, il faut le dire, 
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faee à l^urs anciens alliés: ils abandonnèrent les 
parlementaires et la noblesse en compagnie des- 
qnek ils lattaient encore à la fin de 88 contre 
Mm. de Thiard et Bertrand , représentants de la 
cour. Les rôles forent dès lors changés, et ils atla-- 
qoèrent tout à coup ceux-là mêmes qu ik soute^ 
naient depuis deux siècles contre les intendants 
et les délégués do pouvoir ministériel. C'est que 
le temps était venu pour la bourgeoisie de faire 
ses propres affaires , et qu'elle s'y était déterminée 
par une révolution. 

Mais, encore une fois , ce n'était là qu'un des 
côtés de la question. Si la noblesse avait été long- 
temps en Bretagne l'associée du peuple , le clergé 
l'était encore depuis plus long-temps; et ta ré- 
forme religieuse du XVI. ' siècle n'avait eu et 
n'aurait su avoir aucune valeur réelle, aucun 
motif pour des hommes et des populations qui , 
ralliés contre leur gré au corps principal de la 
nation française , n'avaient cessé , depuis la réu-- 
nion , de se tenir serrés pour repousser les entre- 
prises incessantes du pouvoir ministériel qui les 
blessait et les absorbait. Puis , fier et doué d'un 
esprit incontestable de résistance , trait distinctif 
des races celtiques et gaèles , comment le Breton , 
qui se flattait d'avoir échappé successivem^ à 
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la domination romaine et à celle des rois francks , 
se serail-il ainsi départi de ses croyances pour 
accepter les idées ou les réformes qui ranraient 
d'autant plus facilement confondu avec ses mai^ 
très ?Cela ne se pouvait ; mais, de ces dispositions, 
résukèrenl aasâ cet esprit et cette volonté tout 
d'une pièce, qui, animés du souffle de la traAîlion, 
résistèrent à toutes les innovations des derniers 
«iècles , et posèr^iA le Breton dans la mêlée comme 
nn homme qui ne ironlait rien abandonner , ni ses 
croyances , ni sa langue , ni son costume même. 

Ces conditions d'une esristence exceptionnelle 
et anormale placèrent donc la Bretagne dans une 
«ituatiott toute particulière quant ans développe- 
mente de la révolntion. 

Aussi , comme nous Favons dit , si nos jeunes 
hommes, ceux de nos ciloyens que l'éducation 
•avait franeiéés , furent des premiers et des pkis 
ardents à seconder l'élan révokitionnàire de 89 , 
comment ne pas voir qu'à ce même moment une 
grMide, une forte partie de la masse br^onne se 
trouvait par ses précédents complétemei>t dis- 
posée à la double résistance que la noiblesse et le 
clergé essayèrent d'appuyer sur Tobëissance pas- 
sive de la vassalité , et pins encore sur l'esprit des 
traditions religieuses , restées si pures et si naïves 
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dans notre cotitrëe hermétiqoement fermée aux 
irradiations de la philosophie comme aux entre- 
prises de rincrédnlité YoUairienne. 

Encore une fois, ces faits devaient donner aux 
agitations de TOnest un caractère prive , qui a été 
«gnalé par tous les hommes qui se sont occupés 
de la révolution française. Mais peut*ètre les traits 
distinctifs de ce caractère n'ont-ils jamais été bien 
âi^nis, c'e^, du moins, ce que nous sommes 
porté à penser en parcourant la série complète 
des événements qui forment l'histoire de la révo- 
lution dans rOnesl, et ce n'est qu'en touchant le 
but , en arrivant au terme de nos investigations , 
que nous croyons être en mesure de développer 
toute notre pensée sur ce fait de haute philosophie 
sociale. 

Ailleurs , dans le reste de la France ^ que fut 
la rév^Qtion de 1789? D'abord un engagement 
entre la partie moyenne de la population et les 
classes privilégiées, puis une victoire du droit 
commun et libéral sur le droit exceptionnel de la 
caste et de la famille féodale. 

La lutte de la jeunesse bretonne contre le par- 
lement et Messieurs de la noblesse aux Etatft de 
-Bretagne en 88 et 99 ne fût pas autre chose. Mais 
qui dirait que la guerre civile , continuation de 



296 UVIB DOOZlkHB. — CHA9. I* 

celte luite 9 tint aux méines idées et aux mêmes 
principes y se tromperait. Plutôt religieuses que 
politiques , les guerres âe TOuest ne se présentent 
sous leur véritable jour qu'à ce point de vue. 

K'est*ce pas, en effet, à dater du serment exigé 
des ecclésiastiques bretons , que la guerre s allume 
dans le pays ? Et quand celle-ci , dans son inten- 
sité, vient embraser tous les départements de 
rOuest , n'est-ce pas la question religieuse , au lieu 
du point de fait politique ^ qui forme la base cons- 
tante du débat. 

Vainement les Thermidoriens et les Beprésen- 
tanis , envoyés dans TOuest après la chute de Ro- 
bespierre, essaient-ils de ramener Tordre dans 
nos provinces , en faisant cesser les réquisitions , 
en proclamant l'abolition du maximum , en ou- 
vrant les prisons et donnant des congés aux réfrac- 
taires : la philosophie Voltairienne du comédien 
Boursault n'y peut rien ^ et les arni/es ne tombent 
des mains des rebelles , que quand Guezno et Guer* 
meur, par leur arrêté du 24 nivôse au III, appelant 
les prêtres à eux , proclament la liberté des cultes 
et la réouverture des temples. Les chefs de finsur- 
rection se sentent aussitôt abandonnés. On dirait 
des hommes touchés an défaut de la cuirasse , et , 
avant qu on ait vu leur sang couler, ils demandent 
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merci ; ils acceptent ia pdi:r , ou font semblant d^ 

souscrire» 

Suivez, dans leurs phases , les nouvelles in* 

surrections de Tan IV et de Fan YI , continuées 

jusqu'en FanVIIet Fan VIII, c'est toujours la 
même pensée et les mêmes besouis : les hommes 
qui spéculent sur un mouvement politique savent 
qu'il n'y a que ce levier qui puisse soulever les 
masses. En l'an IV et en Tan V^ c'est le culte im- 
populaire de la décade , et ce rite burlesque , que 
les Grecs du Directoire avaient essayé de fonder, 
qui sert de véhicule aux mécontents de nos cam* 
pagnes. L'éclat d'une nouvelle guerre civile se ma- 
nifeste aussitôt que les proscriptions du 18 fructi- 
dor viennent atteindre de rechef les ministres du 
culte dissident. 

La législation du temps est d'ailleurs complète- 
ment démonstrative de ces faite; et quand , en l'an 
ni , le comité de salut public , par la bouche de 
Boissy-d'Anglas , son rapporteur, cédant à la force 
des choses, croyait avoir assez fait en proclamant 
la liberté des cultes, à condition que la Répu- 
blique ne fournirait ni temple ni traitement aux 
minières d'aucune religion, les prêtres consti- 
tutionnels et les patriotes de l'Ouest , ayMit à leur 
tête Le Goz et Audrein , furent des premiers à 
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dire que la mesure était illusoire, que le men- 
songe était patent 9 et qnune telle libjerté était 
un arrêt de mort pour le principe religieux , une 
déclaration formelle de tout éloignement pour la 
paix et le rétablissement de Tordre (!)• 

Mais ni ces bommes de courage et de vertu, 
dont le caractère honorait le culte constitution- 
nel , niles doctrines de ce culte lui-même , ne pou- 
vaient changer l'état de la question, quant au 
culte primitif et inaltérable de Tancien catholi* 
cisme. 

Celui-ci, malgré le déba( et les défaites succès- 



(1) (c Ek^quoi! disait Audrein à Boissy {JÊfoià ses 
Coliigues de la Conuention ) , tu défends le jour à la re- 
ligion, et tu prétends qu elle doit se cacher. — Quoi! chez 
un peuple libre on fuirait fa lumière! — Que dis-je? le 
simple citoyen peut marquer sa demeure ; le commerce , 
le théâtre , teat a droit i son ûgne ; l'iofâme débauche 
dle-mème a aussi ses lurandan^; et la religion serait 
condamnée à cacher son asile ! Boissy, rentre en toi- 
même » et rougis de ton vœu ! Je te le demande : peut^ 
on punir le peuple., parce que , au lieu de massacrer les 
tyrans qui détruisaient son culte , ou de se faire massa- 
crer par eux, il a préféré en suspendre Texercice, et , 
parce miracle de sa sagesse, sauTer sa liberté en sau- 
TaiillapHrieP-^&épeDis à cev^smandes !..... j» 
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sives qu il avsât subis , était retAé eotîer chez los 
dissidents 9 qui se faisaient martyriser, Gomme chez 
les croyants , qui , dans leur simplicité , avaient 
suivi la bannière des hommes de parti* Et , tels 
efforts qu^eussent faits la République et les Cons^ 
iitiuionnels^ telle habileté , tel courageux dévoue- 
ment qu'eussent montrés quelques-uns de C6ux*ci, 
à Texemple de Le Coz , d'Audrein , de Dordolot, 
de Lemasle , etc. , il n'y eut point d'avenir pour 
le culte qu ils cherchaient à fonder sur une alliance 
plus intime entre le pouvoir et la religion. 

Aussi, n'est-ce, en réalité, que pour mémoire 
que les efforts de ce culte et le dévouement de 
quelques- uns des assermentés doivent être cités ; 
et 9 quand on veut aller au fond des choses , c'est 
vers l'ancien catholicisme qu'il faut revenir, pour 
avoir la secrète pmsée de la Révolution que le 
Concordat et les actes du J/'^ Consul allaient enfin 
terminer par une transaction que des esprits lé- 
gers ou intéressés purent regarder comme une ga- 
rantie commune donnée aux deux cultes nés du 
serment de 1 790 , mais qui ne fot en réalité qu'un 
atermoiement à la réhabiUlation complète de l'an*- 
cien culte , qu'aucune circonstance désormais ne 
devait retarder. 

L'état des choses et la pyrédUisposition des es- 
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piits « dans l'Oaest , joaèrent cependant un grand 
rôle dans ce revirement de la politique du Gouver- 
nement 9 à regard de la religion , et nons ne croyons 
pas être en dehors de la vérité, en disant que la 
pensée du Concordat , comme ses moyens d^exé- 
cntion, procédèrent des événements de l'Ouest 
et de Texpérience acquise par nos ministres cons- 
titutionnels , autant an moins que des vues et de la 
pofitique privée du premier €onsuL 

Il suffit de remonter, par la pensée, jusqu'à 
Hoche et Guezno, pour voir, en effets que la 
doctrine de tolérance et de protection , qui , dans 
Fesprit de ces hommes , fut , dès Tan III , jugée 
nécessaire au rétablissement de Tordre dans les 
départements insurgés , se soutint et se développa 
aussitôt dans l'esprit des prêtres constitutionnels , 
an point que les évêques de cette communion, que 
nous avons nommés, mirent bientôt tous leurs 
soins à demander la fusion des deux Églises , sous 
la protection directe du Gouvernement. 

Consultez les Synodes diocésains de l'an Vil, 
dans tous les évêchés constitutionnels de l'Ouest , 
étudiez surtout celui de Rennes, que dirigeait 
l'abbé Le Coz. De ces Synodes particuliers , passez 
au Concile national de Paris , que présida le même 
évêqne , au mois d'août 1797 , et vous verrez que 
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oeg mènes pcélpes regMrdaîent conriBie le smI 
inçyeH propre à rétablir rempire de^ id^9 reti* 
gii^sesyjdebiaire cesser. la dissîdeticeaqiH ré^^oatt 
dana'-r^É^se, et dé* soUieiter , poiir-eUe ^1 ponr 
f eur eommanioà, la proteclion efiieàce Un pouT<Hr. 
mais', m lés toucdbaBtes paroles de *Le floz k 
s«a bhn% itteèmitt^Micaniis , m ks aeoimàa- 
fions de son Synode mëtropolitayo , ni les actes 
daXloncile national de 1 797, ne pouvaient résou- 
dre «unfe telle difficulté (1), Et jusqu'à ce jour la 



« 



(i) Si refrort4cnté pa^ les cons/Uulionne/s f(it«ss»is 
résultat^ ledr pensée et leqr dévouement n en sont pas 
moins des actes de haute verlù , et c!est pour cela que 
nous croyoQS 'devoir rapporter ici les paroles de deux 
évé({ues de rOuesty qni témoignent dans cette circons- 
tance dé Télévation et de la pureté de tous.»<r L'un de 
nos v^i^ lés plus ardents est accompli , aisait Le Coz â 
ses frères dissidents ; vous êtes libres, et votmi retour dans 
la ville de Rennes fa'it plaisir au grancf nombre de nos 
coiy itiD|rens. L'impiété nous observe qvec oq^ attention 
perfide; elle fonde de nouveaux succès sur des dissen- 
siops nouvelles: évitons de réaliser ses cripainelles espé- 
raqces.. Pleurôi|s ensemble sur les ruines de pos autels 
et *âe no^. temples , et Munissons notre zèle et nos nioyens 
pojir lés releverv» Qo*il serait doux pour nos cœurs^^u'il 
serait consolant pour les vrais amis de nolce cc^te , le 

16. — 6.' VOL. 



242 uvM oonziim. — coâv; i. 

Cimw des pvêtare» de Talician cadi^Kcwiiie^ifliil été 
trAp belle et sceUée de trop de eang^pefiir qiie «ipg 
aéhéreBlft aeeeptaMenl , per mi nqpproeWmeitt ^ 
n'était ai dam leur esprit^ m dbna eelttîdea*p<^Ht* 
laliena^ la dooiîiMtioii «t Ibi prëeaMrtenée que les^ 
conalilutîoDiiela, eomme aaMmo^ë^ sel^mjaient 
tacÎÉeiiÉeDt réeeiipëes dana la peaa ée iatiana d'm 



jovr qui nous réiiDiniit au pied du vaépêe attel i Le Jour 
où nos voiX| saintement confondues , demanderaient au 
oie),^^ un aceord suUime, la eesaaiion des maux qui 
affligent notre patrie , le retour de la concorde entre nos 
concitoyens, te rétablissement des bonnes mœurs, et le 
règne d'une charité ul^iverselleî... QueM. de Girac (l'an- 
cicn évéqùe de Rennes qu*Ù a^ait remplacé), comme 
autrefois S^int^^Bripe, se montre, disàit-il en finissant, et 
j'irai le premier au^deyanfde lui, j'irai en Totre^noïkr et 
au iïiien , le félii^itér sur son retour et lui remettre le soib 
aun troupeau que je puis cesser de g;ouVerner , iftais que 
je 'ne cesserai <i^'aimer. » 

L autre ,' Audrein , nouvellement pourvu de Vév^cBé du 
Finistère , l^e préparant aux mêmes conciles dé I79t et 
1801, leur disait : o Ah! prononcez seulement tinè pa- 
role, faites un pas, mes très-cbers frèfes,«t nous alfons 
vous couvrir de nos larmes d'attendrissement, vous juter 
rdubli du passé et concerter aVcQ yous les mt/yens de 
consoler notre sainte religion et réparer les maux causés 
à nos concitoyens par nos funestes divisions/» 
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Gonyeraf mtal qoî procëdaît cemif^ eux da là 
ConsbUiaiite et du serment de 1 799w 

Subissant d'iâUear» toutes les aHerûatkes d^uëe^ 

r 

révolttioa éoiaplèlé ^ laocjea calholieisliie avait 
été 8uceesnv0m09l d<(MM«îBd de sou Mradtè«e po- 
litiqiié par la veute de ses bieris^dctsaf^rced ex- 
cliMiry pa^'le Aéraient exigé de «ses ministres; 
et, ainsi rangé sous la loi commune, ttn prin- 
cipe, fon dogme, sonrit^ neN^irent l^lqs «dnu&que 
eeitime une dérc^atâen de ài' loi civile,, qni , à xe 
fifre seul^ loi, accorda dres temple&et4iQ traitement 
po ^p r ses rainistrésw • * ^ 

Tellut , mi moment , on 1 790, la conditien ex^ 
presse de son esiefeQoe; et une partie ^a clergé 
sY étant rangée par le serment , les oeuVeaux peâ- 
tres ^pu deaseQveat les autels q&e Fc^ tenait ainsi 
dadépôiiiUwr^ s*|vaucèrent.Mimîlaett^s*SBnglahts 
débjilf de la réveintion , hésitant «oc *la peatiqqie 
et iai^^elrine fiMidameiital^ de . kArs cNiyanc^^ 
juaqu^an meesent où , courbés eux-qiéines sous 
kis brutales perséeiilîonr des terrorietes et de» la 
efwinniie de Pam, Ils virent poHuer et vm^m^ 
leetenples que leur .eon^scèndancejiie |Mit sab- 
rer de kr deMmetien. - • • 

ilnmiie déredbit, ilifaaklMen W.reefMailre ^ 
le pvÎMipe^ci ^ de la^Pftierme , ^emk aller jasqu'à 
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rMh4isiiie. Et^ après que le sermeat de 17M eût 
posé en fait que b reKgioB ^t subordonnée à la 
loi dpVÉM. , la reconnaissance de ï Être Suprême 
et les décrets de la Convention décidèretil qbe 
taule reKgîoA est en dehors de Intat , et que si les 
citoyens en recherchent la pratique > le Gouverne- 
ment les réjm^e toutes ou les abandonna auyiAitts 
à eHes-mémes: 

|.é euke jconstkufionnel^ comme le c«lte fîrt- 
tmkii des dUsîdents ^ f#t entraîné dans cette oonfla- 
gralion; et^ d^une part coinme de l'autre , sons 
Tautorifé immuable de Tancienne église , comnie 
dans hi condîtiDn nouvelle il'une doctrine entée 
sur la loi poHti^e de l'État, il y ^MU des perséènlés 
etdes martyrs^ 

Mais cet état de choses ne pouf«y; durer ^ perce 
qu'ube société ne saurait exister* sans -jpnuMpaè 
religieux , et de» que la loi , après le 9 th«rmidtfr, 
p#*mit de recllef Tex'ercice des «ultes, le dogme 
qui avait up iqstant fondé son contrat d'assodia- 
tion avec l'État sur le serment de- 1790*9 état qoê 
leaçtew à Tordre deveibait pour lui rère^'-mie 
neavéHe existence. Be là , ses Synodes y ses «orai* 
tés 9 ses appels aus incommuniquaiits *et toutes 
ces déclarations de** tviérâiice ef de modén^o 
qui «ympathisBiené^avee 1 espvit de rÉMin|fîie«èi les 
traditions de l'église primitive. 



■ 
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Hiikf^qfte pouvait être eette existeace d'un jom* 
delà iiouveUe église etle^cfueique&gpuUesdefafig 
<|u av^iMt pwdoeB ses martyrs contre la longue 
sërie dw siècles traversés an jpri» de tant de sacri- 
fices par le fatkoliciline romoin , qni avait , dans 
ses deriilei^ joprs , donné le plus. par de sen sang à 
.la .cOttservMi#fi •éf son . immiilid^iUté ! Quand les 
.ceciiptitiitienn^s se réunissaient , qu wd ils opeap- 
taient leurs Synodes et leurs'Conc^Hes /quand les 
Le fjQz et les Audrein ^ que nous regardées 
eofnme les pliK dévuués et les ^lus forts parmi 
des hommes d'une vertu ré<^ 9 croyaient à. k 
foipdat|on d\HMr églây nouvelle 9 pensez- vous que 
les dissidents fussent dii^ersés;, réduits au silence , 
amenés p demander grâce ou à accepte» 1^ conr 
*ditipn^ qnW .voudrait bien ieur fatr% ou que le 
pape y Bltaché. . au ohar de Bçnaparte, paraîtrait 
leur accorder. Gardez-vous bien de le croire. Ils 
•ne sont ni vaincus , ni soumis ; et , de la cendre 
de leurs martyre , sont nés d'autres codiesseurs 
qai , éloignés du sol , expulsés de leur patrFe , di- 
rigent de l'étranger les^dèles qui comBattçht la 
Biépùbuqùe à main ariçée*, ou les prêtres qui la 
bravent sur les échafauJs et du fond de ' leurs 
prisons. ' ^ ^ ^ ^ 

Les choses s'étaient ainsi perpétuées depuis 
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1790; et s» M. de Hereë, en eueêeinliatlt à 
Qvîberen f 9vak laifi^^ le petrtarcet on ins- 
tant taeant y ne eroynz pas <|«e ie^ fiMea de 
i'Oneat aînrt iMnqné penr nele de eetfe direction 
dttÉë lafbi et Je éegme qnir ifMniint le olboM- 
cMAe miael an milien des pvoeerîpttCMlB ^ni . k 
irappeîent ipcenaaiww»iwt> A cfctqiife fiots que les. 
lilfaètîiîtéfi dn^ ^ë reprises par les^ ^^onibaltante,^ il 
y il c« des ^stefaies , des Iffandenteots ou des 
ntta^mtîons de la *p«tt Ses intoistres dn cultt • Et 
pins^eurs fois ,, comme en l?an*ViI, àrla repris 
d'armes dirigée *par Georges, un Mandmnént 
celle^rtif def éféqne^ tarviv^Ms de IT>uesU servit 
de manilSi^ste à l^insnrredion s<nis h rapport .po- 
iitique et religiéni^ (1). 

« Aussi qn'aniv»-t^l , c'est m'eTùntoment oùFe 
copeordfit, coniove«ttne traifsaction entre le prë- 



1 

(1) I^aote que nous oitoDt est 'sigoé des évéques 
de NSkalesj dor LëoD.et de Tréguier. Répaada daes 
)e HqrbÀan par les fiwx^ de Georges; il s*élçDdait 
au long sujr l'inTariable. nécessité dq, rejetfer ^ous^ les 
serments exigés par la Béipublique, aftn de d% (^iilt 
élabrir de divrsion dans là cause dn Boi et de l'Église; 
il preNïriTait aussi ob^ssanc^ au» ciiefs militaifes de 
Hnsui^eetioB. * - • 
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mfA-^h pksaé, ym ^reseaUé de toufta^ltBaner- 
t i w i piflu s (^« l'on rët^nro'auK prétra»H3ÎtoyiMis qm 
pvéléK«t le Mnneait, TaiHiiBQiie^l^iise el le catlib<^ 
liciMiid Mnuûo 9 qùp Ton powfit crmre aiiëanlîs, 
liMst MMir. df «sa retoiqt® 1er fiimeux oavë 4^ 
8iiiiil«*Ijaiid d'AAgwsy^qni du loild de k Veiidëe^y 
ccNBCie mie «ntHiB reesusoîtëe ée8^rmées4e Stof- 
ftet ^ de Gkanme^ vmI se pMer entra ièe-'ceDeolis 
et lo 9)t^ p#ar traîler de isi reslaiyiMum de 
^*Égb»e* Btiy ^ttWne pêne pas qm l^sauCraa 
pvétfes de là méiBe consmiiiiipn fineaiH restés 
yiof étran^vB à .le«r» trMipaiiux que Bemier n^ 
IWail 'Mé à la Veadëe. Je ^voîs^ par bs eorras- 
pojidaiices ssîsies en Tan VIII et jan^T^n IX sur 
qoelqswip piétffiea inseawîs^ que f anoian évtèqiie de 
Xdieo^dansiHieinstruetîein à séseo#pérateurswup4e 
aavmrât ^xitf^h la Ciooslitotioa de Tan VIII> n'n^ 
€mrit fiwnHsUesi^nt contra la prasiaiion de ce 
asrnpatttv liaiid6%sur ce quen i^emài^fii à César 
ce iffui 0fpc^ieMÉ à César ^ nnl tie'poovak 
èXve forcé d'accepter de César ce q^fi Dieu 
défend lai-même ; ou, eif d'autres termes, qu'on 
ne pouvait prêter Je ^rment (f obéissance 
pqssive à la Constitution de l^ajfi VXll^ qu'à 
la coodttioa d^enteodre ppr là se soumettre au 
Gou vernemeiit de Iak, mais non aux lois qui dëro« 
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g^iwefll ^ swr l'enstêignement al h pPMiqwie 
de^ saerementSj «m: principes aiwaé» de FÉf^c 
efttkoli^ne. Et CffpmnànA im antre pqrfibt, 4I. 
Le Meinlier, ëvéfiv) de Trëgâîer, aUaiit*raêaM 
plasioin et se f^rëoccopant d» la rëdaelion fntove 
do^dedè liae Boiiaparte allait- publier, a?ait dit 
à ses «•opératems : qae, dans «ucwi'cas , le di- 
vorce né . pouvait être adatis^ qae * Kostréctibn 
ohrétidttqp devait 6tre réservée aol^ eceUftstiqiiBs 
et côtBpléleoieBt libre ; et qoe , podr cenJc 4^ 
prélendenent rmlrer .dans «le sein de TÉglise , 
çu poavait adpiettre la rëlraelatioB qn'ils se pro- 
poseraient de faire «du semenl de 179D , mais 
à la cooditioo que cette rétractation fiât fiaîte 
entre lès mains de ceux qu^il aivait connus à cette 
charge. Car. |pi#et Févéque de Léon, malgré 
les paôseriptions qui s'exerçaient depuis Sa. -ons, 
avaient conservé chacun un . gérant ou vh^îk 
qui n'avait jamaii^ cessé d'être Fintfemëdiaire de 
leurs volontés entre eux et leurs cAïaîHes. (1 j 






m 

(1) A rëpoqoe dont iloas parloirs , les fondés de 
pouvoirs des denx évoques de Tréguier et de Léon, 
en Bretagne, étaient les siedrs Floch et Pérou. Veici 
ce qne 1 un de ces deux ëréques^ M. Lé Maintter , écri- 
vak au prêtre revAtn de sa- confiance { 



Las»et épuîsë^.'le parti' de la c<MHre-rél'ol«tioii 
jMConniit iôoteroîg^ à. ne pa» s Y trânpér y^^ que 
Tordra' qui se; fdndbit sur la vlctotcii^Bt 4es jmoeès 
«Ta premier cchisaI me pommât lui laîi$9er aueiin 



« La^ilupart de vos demandes sont résolues. dans 

le petit* oùvrAffd de M. Tévéque do Boulogne, qui a 
pour titre : j^ais concferpant fexercic^ du Sdinl Mi- 
nistère flans les 'circonslahces présenta et 'dans les, 
prescriptiom dune assemblée de plusieurs ëvêques et 
théologiens réfugiés qui se réunirent le V^-du mois pré- 
cèdent. Mais cela se dit tont bas , car le ûonvernement 
et surtout le peuplé ne veulent pas que le clergé ca- 
tholiaue tienqe de pareilles asseinblées. Vous trouverez 
ci-joint copie in résiiitat de celte assemblée et copie 
d*nne le'tlre écrite de Borne par *un grand-vicaire qui 
rend' çonvpte d'un entretien aull a eu ^vec le cardi- 
nal AntpnneUi , Tun àe« plus savants du sacré^ collège 
des Cardinaux, lettres doubles principes ont été adop- 
tés et unanimement reconnus diins rassemblée du 15 
jifm derni^(1799). Mais-rien de tôirt .cela i^est signé, 
attendu que si le Gouvernement en était instruit , il ren- 
verraities évéques et peut-être même tout le'clergé, q^ii 
est encore ici et dans le reste de rAngleterre, au nombre 
de plus de trois milte pVôtres. — «Malgré cela, vous^evez 
prendre pour règle de conduite tant la réponse aux 
questions que tentretien avec le cardinal Anlonnelli, et 
communk{uertout à ceuide'voseollèg^esque'vous vojez 



Mpsirde riptrer les noplireiisas 44^teft qu'il 
avait éjpmmées^ s'il n^acceptait Tallianee qo'oci 
loi propoiBsik Le Oonc^rdat était Facte seiennel 
qui devait, proflawinr sa soMsissiop , et ip les 



de temps en temps » et paf leur mojen les 'faire con- 
naître à ceux qui sont nlos éloignés » afin qup tous soient 
ynius /o^/idans le diocèse et que la* pratique soit uni- 
forme autant q&e les circonstances peuvent le [jprmetlrcf, 
' et surtout pat rapport au mariage et à 4*admi|itstration 
du Sjterêment de Pénitence. • 

Et voyez jusqu oli ce« rigorisme de discipline et d au- 
torité^ était porté : quelques paroisses de Tévéclv^ de 
i)o\ se trouvant enclavées dans Tévêché de Tréguier, 
voici ce que M. Le Maintier ajojitdit à ce f ujetT « Il 
n- j a que lo chapitre Jui-môme qui , assemblé eu nombre 
suffisant» puisse nommer un vicairç-géoéral ^oor les 
paroisses du diocèso de Dol enclavées dSms ^ Trégniery et 
les chanolpes^de Dol sont auj[ourd*bui trop dispersés 
pour se réunir en chapitre* Vousr trouverez.en consé- 
quence ci-joint ugq approbation qui vous ^ est persil- 
nellei mais qui me paraît suffire aux besoins généraux 
des paroisses dont il s*agir. » 

« * 

Suit la série des que^stions et des réponses mention- 
nées plus haut sur rinvalidité des mariages ^consacrés 
par les prêtres cmistitutionnels,* sur les selrmeots oxi- 
gés par les constitutions do Tan lu «it de Tan YIII, 
sur renseignement du dogme catholique dansjcs écoles 
et dans les paroisses , etc., etc. 
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liMilfMi et judK^eiuBes pr^vuÎMMi ée PtHalisiy pa- 
rai9S|tteiit , pour le momeiit , devoir ^ fePBifr ^ b 
pbrte à une rAabiiitalioB of mplète de TanoieAi 
c^ik» , • le« . hoaMNies prfeëlninto et perspicaces 
ne dupeàc 'pas Manquer 4^aper0eimr,^è8 ee jcnr, 
ton! (Om ave le GpwnraeaMnt aonalilatre et immér 
md^vmt i^s tiré à demaadkr à la reli|[iMi ear 
tkoiifiie. «* 

Ijhie pe«t entrer dans noire plan de lalra lofais*- 
tbire eesDplëte^ des modiBoptidiM \|ae la €on«- 
cofiiat subit peu après sa premulgalîon , non ptoa 
que celle des entreprises^ d« * catlM^KcîaBBe en 
Franoe depuis celle tip oya { mais, si npus vîmes 
alors les pâétve^ /mn ei h rtlionneb trempa dsM 
lenrs eapénnces, otAîgés do sidhir après la viefceirti 
la ' loi des vaineus (l*) , on jugera «ans doute 
ffM n'était pv i^àMêtim miMi* à queiks 
capsee^ ef à qneb faks il aidait pu lenir ^quo le 
catiie^isme et la pensée yoii(|[îeuse aient été 4e 
pnncîpel motif d«s*4reuU0s de l'Ouest .et ;des 
guerres de la «cfaooanorie. 



(1) Nous possédons use lettre confidentielle de M. Por- 
tails sur VojrgaiHsaiÎM de Vun 4es di<)aises d^-l'^ttast, 
d'sffis laypiem» la^art seuloia^t dos plac^ k doomr 
dans les c^iapitres, les emu et les dessertes i fut «p«- 
cordé aux conslitotionnels. 
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«Si BOiM p^namw loqtefeis devoir ajouter 
quel<|«e chose à ces assertions , non poof- fes 
dJénontrer, mois pour les cotnplëter, nous di* 
rion»: qu^i|>rès avoir résiste à tons le&eoKès de la 
xiérolnliofi par-4a seake forée de ees o^iiérents , la 
même l*eli4ioif eatbolicpm raconq|iit j dans lo eonrt 
espace de la Restaidhrtion, paesqae lontealesgos^ 
tiens que la violence lui avait arracliëes ; à savmr : 
la aominaliôn^ V^omme enlte; la faenltë d^ se 
crier im doinainé ppr les legs et lee donations ; la 
feeoké de se éré w une milice à Taide du bodget 
comuMUif etc., efee% (1)« -, 

.Quoi qn'il put àdvenîrtle eoncordal et la réha- 
bîliKatifni de^ Tëgliso dalbo4îf|ie^.efi Franoe ayant 
étéÎÉt , en M^l ^ les^nssiona'qiii avaient étë sou^^ 
levées , cet événement fut • à ce ' titre , regardé 
cijkBme del plus» fav#r|MM poi|r Favenir de Ha 
France. Gest aussi souif ce même rapport que 
nous devons le eçoisidérer qiiNint h la Bretfli|^iie et 
à l'Ouest 5 où'^ plus que nulk^ part aîlleur^^tl y 
avait des plaies à fermer^ tlee^doulQurs à calmer* 
Mais si , arrivé à ce ppint, nous tom^hons an 

n — '-— ^ ; ' — ' 

{\^ On comptait en t«SO, 32,000 élèves «émmifristes; 
M50 boursiers ; et , dafls les maisons de Saint- A^beiil 
et autres ,*josqu*à 3024 adeptes. < > 
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terme de notre travail , parce que le même acte 
dé fondation nouvelle pour Féglise catholique ar- 
rêta d'un seul coup les troubles gue de longues 
persécutions avaient fait naître dans nos départe- 
ments , si d^UH autre part le principe religieux en 
lui-même se trouve ainsi rassuré, il faut néan- 
moins reconnaître que- toutes les mauvaises pas- 
sions Y|ui avaient été surexcitées dans la crise , ne 
purent pas s^éteindre en un seul jour, et il nous 
reste encore des crimes et des excès à rapporter , 
ne fut-ce que pour démontrer que les opinions 
politiques et religieuses elles-mênoes , quand elles 
passent de la spéculation à Taction , conduisent 
rapidement les masses aux plus déplorables excès. 



— ar 
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PAmS ; son PA88A«S BU AICOLBTBBBI | 80R BXTOVB BR BBBTAeifjp. 
— DBBHIBB8 BXCiB 9B LA CHOUAHBBJB ; SB8 CBIMBS BU L*AN IX. 



awèl4s et lesr j^A^lagiatioinft du Çonsal an faveur 
do yëlaUûtt^oeiit de Terdtfe et de Texemce dbse 
caK^s , la pr^nM de Bt «ne e|i ttrelagae ^ soa 
tinilé avec.6eor|ps et i»e#ffor4Mn<wweiile » <|ote- 
qtte 4Ni|pèrAiie Aie cQoafîtiilMtl^nek fioar wf eap- 
prochemeftt avee lee dîittdeeftay faMiit dette 
des^actes tous fayorablesÀ la.paii^, et qpiî dyept 
y faire: croire/ IWaie ^ . wm <|vie nena r«voiie 
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dit , les AdimDÎ&tralions locales et les hommes les 
plus éclaires du pays restaient inquiets sur la va- 
lidité des promesses faites par les chefs dé la 
chouanerie ; la lenteur et la mauvaise grâce que 
quelques-uns d'enlt*Q eux mettaient a se soumet- 
tre aux lois donnaient à craindre que leur reddi- 
tion ne fût pas sincère , que Tordre ne fût loin de 
leur pensée. Ils ,se tenaient éloignas des villes , 
et un * trè»-pelît nombre avait coqMnti à venir 
se |)lacer sous la surveillance de FAdministration. 
La police avait d'ailleurs suivi avec 'soin toutes 
les démarches de Georges pendant son n^ourt 
séjour à Paris, et Ton savait qu^après s'y être 
rendu avec quelques-uns de ses officiers , il ne 
s'y était occupé que ^es moyens dé nenouer les 
intrigues que le Gouvernement avait déjouées par 
la force et Tascendant 'de son autorité. Ôfi ap- 
prit égfflémett 'tjoe s'il: t^sistaifl aux offres ^t- 
tettses cfBie-le pouvoir fut fil éfos le but ée^'le 
nilHeir et la fortune du p^emiér^Gonsuf, ^est 
()U^engiig4 4c»«iAtne envei^ les sielis, il cAi- 
gifH de ^idfirfber ie^ir vkstimé* y qltisi que MmAble 
le.pl-ôttVer r^vèn (flnû de ses aAdés qui ^ af* 
tribue là ntponse Twiimwtu :* ^ * 

' V itf e» 6Sèiérs ibc fourbei^ïent casaque, on diraif dàm 
Ie< ^ys ^uéje- soi» lieyéiiil' jacoMn V et]- * étt moment «|ue 



Là lÉTlDlUTIOH B9 BIBTA«ir«. 257 

j'aoraie pri» du sorTÎce, ao autre me remplaccrail.... 
De Soi, peut*étre.... Ils me feraieBiasgasaiaer... (1). ^ 

Décidé à ne point se Momellre , la coudante 
qu'il allait tenir ne pouvait donl; être douteuse. 
Il s'occupa de passer en Angleterre ^ et mit 
tonte la célérité posinble à Texécution de ce 
prc^t. La police, qui ^ait alors £nte par^Fou* 
ch&j ne tarda point à en être informée , et Ton 
sot qu'il s'était embarqué à Boulogne avec Hyde 
et la Carière*Merioourt j derniers d^ris de l'ao- 
cienne agence de -Pliris , qui avait été disper- 
sée en l'an Y. M. de limoëlau, officier supé- 
rieur de la division de' M. de* la Prévalais , resta 
à Paris chai^ des intérêts de Georges, De 
Sol, Sainfe-Régent , La Haye-Saint-Hilaire , et 
plusieurs autres rentrèrent en Bretagne. Quant 
à*€reorges il eut InentAt atteint las cAtes d!An^ 
gkterre , et pramptement introduit pi«s des prin- 
ces et du gouvernement anglais , îft resserra en- 
core une fois lea intrigués qui, depuis biéntèt 
dix ans , fisisaieut de l'Ouert et de la Br^agne 



(1) Il a été fait bien des versions sur les offres dont 
nous parlons ici. Les honpimes de %on parti opt prétendu 
qn*on lui avait offert le grade d^géaëral de division, nous 
n'avons eu aocunrvoyea dé la vérifier. 

17. — 6.* VOL. 
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un champ de caraage w Voràte ne pouvait se 
rétablir. Cboyë par ies princes et les émigrés ^ 
déceré du oordoia reiga j comblé de félieilalions 
pour -sa campagte de Tan VII ^ îifut Mlm'ifiéè 
ajouter à son cOmmandenaeiit celui de^TIUe^et- 
Vilaine que M. de la Pré%ii}^s^ fidèle obsei^â* 
tenr de sa parole aux conauls vtfiaît 'd'abandon* 
itar en renvoyait G&^OM fr. en piailieiB resleart 
em caisse dee subsides qui lui «vaîeot été accor- 
dés pour l'iôsurraeliott de Ton Vill 

SfuM de décorations j d'or et de grades, Cîoor- 
gea, infal^fale ei doué d'ude ténacité inébran- 
bnUe y se bâtarde de reohéf à rentrer en france 
pour tenter 4]ne lutte désespérée e^ni^e loiiévos* 
légig l et ew r <|ui allait' biealât gr^rir Iés degaée 
d'onfrÀne fondé sur b «idotne et le retonr de 
la paix à rinléiîour. BoHe et naiséveble en* 
trepff|îse , aansf doÉle\ conpaMe penote soalont* , 
si l'on réfléchit à <<}|iels f a ib ta o naoyfiieia lutte 
dotait être réduite^ mMO aeloinoiii d'eudeoe ,.ai 
l'oii oomidère ia dangev^a'il j eut àooum^ les 
moyens auxquels il fallut s'en remettre. 

D'autres, et les plus braves, avaient en effet 
succombé : la soumission et le repos s'offrirent 
sans doute à Geprgps gomme un s^te de couar- 
dise , et l'enfant do MorhîhM, qui, du moulÎA 
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de Bve^h j s'^lâât él0¥<i jusqu'au «omiiuuideQfteni 
gioéral d«$ insurges de VOueêl^ i^oafiaot dam 
sa forlime , «t plus eiuHMre dans son cara/eilère , 
criil qu'il pottvait se roidir contre les ëvënMoenls 
et les iNra? er, qaa> ipi'il en pàt arriver. Dès 
le mets dsb^a&i^ 18M (jnessîdôr a» S) > il nga- 
rttt dtonc en Bretigoe. Mercier et .GoUleeaot y 
avaient prépavé son retour plus d wi n)ois k V%* 
vance ; limuiiiao lint Ty vsfeindM et lui rmdM 
ceanpie de ea qui se pmssût à Saris* La cerf es- 
ppndaaee des aa«s*préfists de Peali?y et de moër* 
mel ne laisee au^nn doute à ^el d^fard^ et lenns 
leUMs au paéfet du M orbihaa eetreut da% las 
HMNbdrea détails sur les mouvements dont noua 
paii^Mb Ici, v^W CrtNllaiMi qu» s'enleiid avee 
las linmindit JupÙ0r ^ F^aue^ikemr ai Oobae^ 
pour aétefauiser ^s èasidaa 4pi'iàs out autfotaiff 
dirif^eset leur distriboor 4a9 émues ipii oiK é|^ 
wQCDoes œus lea aBnus a^ ivUMsanMi Cp sm ipsas^ 
ttepos. Les ptéMas Wmâii^Cowf^ 9 Jean HforMO 
ol TalnoBt do Plmualiin passeul pour laa ae^ 
coadar^ et OB^laa a «us plpuieun fiais au cU^-^ 
toan de fiaytdifawi ptèa Je Mur, et JKliSuuay ^ 
elaez Jus JamniaaUpn Jiascle» Moleaud ei Bnbey 
août dénguéa paê^ |pi geudauuuurîe poiur être la 

èm mê luoasienaD^ et Tou mr 
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{jnale Mmme ^yant paru «ail diàteau de*Perrot 
en ^abrys De Vîdeio fils, d'Aocourt • ancien 
émigrë, du QuiHto, 0o verger, ete«^ ele. 

QmmA airx moyens de faire marcher le» mal- 
heureux babitanl^ de la campagne , ib sent tou- 
J0|ir6 les mém^s, et, si Toit en*«eiMHi une let* 
k*e dn- ^Mtns-Prëiet de Pontîvy , datée du 1)6 
frnclidor , GtiiNemot , importuné por un do ses 
kotames qui kn « demandait un arriéfé de soMe 
afin d^ se marier , se tcontenta , pour toute ré- 
ponse ,* ée lui tirer on coup^do piflolot aufiroift f et 
à qnekfues jours de là deux mendiants lui ayant 
été àéAffÊéê toommo espionnant see démarekes, 
il les tmr'ëgatemont de sa mûn. S^'antlres r enoei - 
gntments et dee pièMs saisies BÇfrmmeaà qa il 
sa fonliait, on «fiet*^ des iqpprôviaioniieflaenls de 
grmna dans 1^ ^ntom les phw dispÉJén é la 
rëvdilè, que l'ot^amsatîoil de» paroisaea ot àb 
lèwà eompagnîes se ponrsoirail airee aolivit4 
Qnotqnes ehoumni , r&nétns d'irirbils " de |pen«- 
darmes , ont awwi ëtfé apcryns*, et Ton no- peut 
plâs naetlire en Aofile ^e tontaa les m eo mr es 
««M. da» Waiitre. inH>rr«li«iM ». sm^ée 
nonvean tenlAsa. La oorrayendanoii dos * in- 
aiii^ia aveo les^ oMtaonrs. anglais ^û aoétônr dos 
oAtw^ ne 4ardo pas à se oenoiner, et VA daainiq 
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traiiori, fixée sar rilinëraire des courriers qui 
kl transportent, connaît et lears noms et* l'es 
lieux par lesquels ils passent pour arriver à Loc- 
mariaquer , chez un nornmé Jacques, où le dé- 
pôt des dépêches se fait. On sait aussi que, sur 
tous les. points, les armes qui avaiçnt été sous* 
traites aux rechercbes de Brune ^ se* distribuent 
et sont mises en étal. Cinq oanotis enterrés sous 
un tas de 'ftigots an vîNag^e de Kergom^frd en 
fiignan , revoient le jour et sont aussitôt signalés 
h l'Administration. 

Georges ranimait ainsi les éléments dispersés 
de rinsMrection : pourvu de pouvoirs illimités , 
il est arrivé dans le pays nanti des sommes né- 
cessaires pour faire la solde des bandes et payer 
au!K plus noèlés une 'partie dé Parriéré que la 
présefice I9e Brune aVaitmise en souOTance (1)7 
irse cencet-ra à cet effet avec les ohefs qui avaient 
préparé son retour ; ^l , procédant* à fe réorga- 
nisation de ses légions, il prit^ sods la date du 
8 juillet, 4in orâre du jour icdnçu ainsi qdfiT 
Suit: 

(V 'Nous, général commandant les départements <l'nie« 



{1^ lies «ft,Qf» irvre«4iM.:parM« dcnlit Prévabiû i 
lui furent attribués , mais trop lard. 
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el-Viltfioc , des C6le8-4i»-Iforcl, du Finistère et da Mei^ 
biban, en vertu dea pouToirs à nous transmis par son 
altesae royale Mimsieitr^ frère du Boi| nommons M. P. 
Goillemot , adjudant;général commandant les légions de 
Yannesy d'Auray» de Itfofaon, et celle auioui*d*hui sous 
ses ordres; nous Tàutorisons à y nommer un ofiièier 
pour Ty remplacer; nims le ebargeons de les diriger en 
gratidT et de les disposer de son tttenx à riasorreetiÔR. 
11 correspondra pmnr celle de Vannes avec Mer&é q«i 
en est «le major; pour celte d-Aui*ay axffc Mohu\ et» 
pour celle de Moiiony avec Troussier\ il dbnnera à to«a 
ces officiers Tordre exprès de ne pas commettre la 
moindre hostilité avant le moment propice qu*on leur 
désif^nera. 

» Donné au quartier-général, ce 6 juillet tSOOI. 

D Georges. » 

Ifis quatre éëpurtomente de la Bfet^ae qui 
sent placéi aous son c^mandemeat , prennent i 
en effet, dès h^rs^ un agptct nouveau d'agîta- 
iioii et d% sourde terrer*. Pè toutes pfM*t« on ne 
parle qpe d'^^sassiiMits > de vols , d'enlèyements , 
4'iaceudîes*; et , ^ la masse des pap^ns , fatigués 
par une guerre et des désordres aussi longs , 
montrent, dans plusieurs can(t>ns, peu de sym- 
pathie jpour leurs anciens chefs , si quelques prê- 
tres mêmes , qui ont fait leur soumission , ne se 
|Hièfent point \ t#utcift les evtreprild» de Chaorges^ 
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la profoité^ et sinistre terrMir qtie edui-oi a §ml 
rtM^tre domte à ses agents im empire et ane 
fi^i^ tfoi (hreitt ratteniMHi 4I11 pewdir/ Cha^e 
dhef et ehatttie hmiéé sembfe en 09hk apporter 
vm Booteati serin ft Hm refkàté redMtfable , et les 
eiPiflies les phi^ aMrdms leur devieMient fami^ 
liers. 

' Dans le FhiSsIère ^.%n partienKer , nm l^mble 
assaAinat, éeromis snr la pe y e ia oï i c de F^tAfiie 
Ataèfi^n , jelfe tf»«leS' les populaCi^iis de otie 
partie de la th^Ut^wé^étms une sIwmsm profopdew 
C'était le M lifuittaire an VIII, il éiah auit^., el 
«ne brame épaisse couvrait les loit^fuea ravines 
qui se prolongent an versant des montagnes d>Ar- 
rès ^ dans ta ei'denralit ComtNMiHes; Un ^kooime 
petit- K trapu , -ayant une carmagnole bro»e et 
«m mondtoir *s«r la tète , avnit iié vu ^ ceatraet 
dé- Kereoaiett à Be ihi ged e ii y de Trdnaarec à 
Penn ane r e ii; H était seol en paMaM ; Vk étaient 
cinq mi arfivaM mu asanoir de 'ïmiflès^, coflunnne 
4e Briee. Personne on pen de •monde les avait 
aperçus; «une setfle femme a^att dit,^n enten- 
dant frapper , au coup de minliit et d^un signe 
mystérieux, à une .porte de Kerouzien , cest 
Sans^Chagrin qu'on éveille. Et quand iU ar-* 
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fNièolier j JLa Grafêdear^ Yteê PelMlon et Le 
Moine, y étaient déjà«-£a VoloHié^ et Q/ip* 
tkle, dît M^iê€-Marrière ^ paruriNM pMsqa'aup 
intme momeat y le pmmer ayant une t#Ue qîrée 
sur son cluqpMa ^ «n ^pantalon 4ouUé 4e cuir , 
une canna|;nole bleue , un Ibsil à deu^ coups , 
des pistolets et un sabre de modèle anglais. 

Allons, iqfiprooba».. dit ha Voi4mté à run des 
iMuames <jui k.anivnîeni* -^ Oui y mons'ir feea* 
p^laine. (c'était un déserlenr aUemand). — Xi»aaîs 
oè Idemouco François T«niouL — ihêu — Vas^y , 

w 

et fiiMS iciidans^ deux heures.. Tu* porlaras avec toi 
troH fusils de ohasap y deux* paîreA de pisti^tfi»at 
TÎngtHmq cartouches. 

PuBa*, ae r eh wii wan t vers le wiitre du lien i £li 
bienJ Laurent Goatalen., que. dis- tn et c|u'y a- 
t-4ide neuf à Trèfles ? — Tiens ^.lis ceJIU pièce, 
elle m'eat vanue par la corr^^ondance de ce. ma- 
lin^ — Quoil de Memùud. — PrADiséBfftanL 

« Mmisîour iMt ^ohnâé ^1 ms hk Men de l'honaeiir) 
ira prendra las iastrècliaus cQDTanuas oa suciaraota, 
au siu lieu mêtn^» U eo rendm OQfnpte sqi; la champ. 
II. fera savoir 8*U croit poiiToir enlever une/liligevçe«.. 
et s'il y trouve des fonds , il conservera avec soin les 
(fii^uetles i{\\\ seront sur les sacs » 

# ■ 

Noya avons jbiniid'aiiMw beaffpiOb... ^£t îl cm- 



1 
J 
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linua ainsi qu'il smt : ^ — Ifpjéas > tu in'a« -com- 
pris Le Moyne ? To prendras donc -par la ir^dUa 
die ILerlian ,'ta demaaderas Tenliiie i Pierre Ti- 
Bien ; s^iHe la refiiae , mais je* n'en erok rien , fe» ! 
8'il.ewfre y pas de bnnt. Vous serefe «« Bovec^ 
manges , et mie bouteiMb de vin ^ pas ptoa. Ta lui 
diras q«é je paierai la d^enae. Quant à loi ^ 
Baptiale y rappeNe-'lei ton * mhn de Brisà^Bar-- 
rière , et lue suis. Vous toQs n'oiililies pas qu'il 
«sera an moins miiiaît et que' le Satnt^saerifice doit 
se consommer ai| bas* de 6aiiit-liervë« 

Tek élaÎMt les dires qui ^se tenaient am châ- 
teau de TrëSès , pendant qu^ Quimper ^ dans 
une aaaisoB sise sur le pont ^ainte^da l l ie r hie ^ un 
i^ieillai^ \ revêtu- d'un haut ministère de paix y et 
aide d'une servante y s'occupait à melire dans 
«no nudle des vases sawëa^dba orneaaento d'é(|liae, 
•me mitw , une orosse et toua lea ins igne s de sa 
digliîté ^isce|iale. A neuf heuMS du smr y il pnr^ 
tait du lion ^d^ «ne voit we dans laquelle . en*- 
trèrent avecrévéciue èafimstère^ Mie jeune dame, 
deux raossseurs et nn genlilboilime% la ^oituM 
pnl sans larder la route ^ Breal^ ^t Pon fut 
pffOii^[flanient y cW-à-dirp sÉr le msnnit y à W des* 
.eoaèo de Saint^Hervtf^roptodeGytoanlin* Apeûae 
au'baS'defcmonléeyle ifoslllon a'anfepd efier: 



26t uni BtvzifeHi. •*-• €BAr« ii« 

ArméU ! — Briâe^arriére lâche awiilâil acn 
C0«p de fMÎl 9 «f dMBM brigands ^ ayattl la co^ 
carde Uattdhe mm chapeau ^ a'ëiaBeent wmt la ^ea- 
tara. Av nailîeud'eni: Aaîi Xa f^olèmêé vveg^ .m 
canmgnok Meve etim^Uelreug», ^ jg ah jta it ay 
•kir de hàme ^ aoM ks péna entr^Tarta de sa 
veale. IMyà lêua lea voyageora étaient dyaoendiifr; 
nu seai f Audrien « restait caeh4 deas i-enaeigaMte 
derh e«sae* Mai^l avait étë ^a , ai Xa Volomie , 
aadë de Pund-Qmw^r ^ ïmmi défà seisi au 
coUel. — « Je4e fherollaia depais laag^eaaps , 
dît ' Jat V'ohmié » ^et aan arme aaa^pa deax fois 
de4eo. «^ Aiei , IKpheL -^ Oui ^ naaii capitaba, 
al Aa d iiim i téndM« JJa Grmndenr viat aussi et 
lai lira dàna iea .flaaca» — L'éi^éque a-était |4as. 
^^ Alteai^ cUea de laache , dît Ism Véhnêé , 
en, lai m qt taal le pied «ar hk laça , ta lis «ald-laeis 
fois 9 satte* Irais aoflae 4upp o e < s ^ia aaért da loaîa ? 
«olra Bai , o'esl i ae a r e aa coup de faail qui te 
^wrieal ; et il laiadéehar||;ea ee« aMo» èmi 1é télé. 
La BBalla ^ «ae f élise ^%Mà sec 4é auk aa aial^ 
hauraax Audbiealareat^talëseurlaraiMa.ChaciiB 
jpfil t>tt dioiail ^ ^i lai canviaii Li^^uarmtœ 
paÉsa la daaiIkUe da peétre \ Lu -V^immlé^ prît 
aaeaDÉsa^ AMMr*^^M{|iifrsaa A^ iè aéêiW) 
:et Mtk e aga g a èr eat 4a ^eaiin 4a JUiJbaa».* Haas 
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Ximeo avaii ealenda et leur» diseovrs et leur rë-» 
ftolatioii^.et îi essaya de teitir sa piNrle ftnaée* 
JLa f^olônié dit qa îl aHait y melfra le feo. La 
maiaan Timen les reçal encora une fois. Le matin 
ils étaient sous* la table. ITne ftemme^ eeHe è^ 
Timen , qui as'ait bn , mangé, dormi avec eux , 
plus vigilante ou plds inquiète , les réveilla , et ils 
furent à temps de prendre la^ fuite. 

Et quelle était cependant la victime que ces 
raisépables venaient ainsi d'abattre sous leurs coups, 
c é(ait Tun de ces prêtres , qui ^ resté sur la 
biiè<3w aH )#ur di;k danger , avait éemandé, au Mi- 
Iten ife la Convention ,. le aorsis à l'^exécnfion de 
Louis XVI ^ et qiti , dans tontes les occasions , 
comme nous Tavons déjà dit , avait élevé la vbix 
poui* réclamer Touverture dés temples et le ré- 
tablissement du culte. Deppis peu évéque du Fi- 
nîaiire ^ on . favaît vu , qoelques jours avant «a 
mert , se porter de sen Kbre mouvement* à la 
barré dn Tribunal , s'y déclarer le défenseur de 
deui de ses prêtres mis en jugement pour être 
sortis processiennellement de leur église. Et 
quand la parole Iqi eut éti^ accordée , plaidant 
pour eux avec celte chalenr de cœur qui lui était 
natareUe^ en*r ontw idî > ^^lever etee tattt déferez; 
et de eenvietiiHi èeitire 1er entraides apperféa» en 



libro exercice de le pensée religîeufie, qtie Je 
Commissaire du GmiTernement , craignael sans 
doute Texplosion des lîiAines senlîmeBls d«ns la 
masse des qpeetafeeiirs 9 rëi|«it du Tribunal <ftie la 
parole l«i fàt retirée (1). 



(1) Voici, au reste* comineai ce prélat comprenait 
son ministère , et de quelle manière il layait exercé, 
ff La vigne du père de famille manque douvriers , di- 
sait-il à ses coôpérateurs (20 nivôse an Vil). Le pehpie 
demande le pain de la parole, et il ne Irouye personne 
pmnr le lai dîsiriliiftfr. L*impie sfiéeale sarniolre^ ieî* 
hlisse; Vioerédulilé searii à notre iaspeitaaxico.... Périra- 
t-il daac d^ns qos roaiw lo sacerdoce de Jésa^^Chrisl ? 
Et au moment d6 descendre dans latooobej faudra -t-il 
fermer le sanctuaire , parce qu'il n*y aura plus personne 
pour offrir le sacrifice.... Ah! nos bons frères, nous pé- 
nétrons dans vos âmes cl nous les voyons toutes s em- 
braser d*ene sainte émltlation. Non , mm , vooé ëcriefc%- 
Tsastaesy. U a en sera pa» ainsi.... C'est avee |;raede 
céofiaiiceqae nous adpassans ft. voira adte cette. laUrc» 
dictée par notre amoi]r pour (a gloire* de Dieu ai la sa* 
lut de ce diocèse. Animez-la^ vivifiez-la, rendez-la 
toute parlante pour ces bons villageois! ditcs-lt-nr^ dites 
à tous que Tévêque de leurs âmes n% cesse do prier 
fonr eû\y quits soiît l'objet * de ses veilles, qu*H les 
porleat éasi son eMir, qc ii d eaa e Hiit sa ^ie peur eax.A 
aseas e^fi^far , ai. )ip l^ailè dsi^n^t'a^aMe aaiisol^oM 
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Maïs , ni le em^clère privé de rhomme , ni 

s^n saint ministère , n'aofaient su le faire ëcbap-* 

per à la vengeance des misërabies qui penaslaient 

ir traobler le pays paur sauver lears propres 

létes^ ^core plus que leurs opimons. Ea mort 

de Tëvéque Aodrien ne fot pas en effet le seul 

crime commis dans le Finistère par les hommes 

9fBte MOii» veiions de nommer^ Les cantons de 

Scaër,de Rosporden, de Briec^ dépôts la chona* 

nerîe de Fanr VII ' n'ament cessé d'étire trottblés 

par des^maUaiteiftrs , et les noms de GoraooaiUes^ 

de Geslifi^ de roèJ^ du Bot, de Debar rt de 

Itignepouz y avaient sueeessivemenl aeqois une 

célébrild redoutable j qui aHeit jmqu'à pr eaet i i ' e 

le silence à eeux-lk Mêmes -qni^ tomJMiieni leiirs 

vietimes^ IMjà noas avons eflé la mort de Poo* 

Ksaie j dont le oada ve fat retrouvé dane la forêt 

de Oonveau , ayant nn écriteau doué entre lei 

dpai^ea , avec ces mots : avis oêêsù dénoneim-- 

$0mr^ A 4b suite de f a o sai iDMMi ld'A o d ÉÎ e n j eu 

«rime du mêeae genre eut Kêu. Et , ânleat sens 

deu le fOur échapper 4 k surveittaaee des babt^ 



les amis de Dieu. Aimez-la, chéfissez-la celte pensée: 
le mai/ri de la maison enverra dès moissonneurs à son 
c/tampf » 
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lants que pdur- exercer nae reageinee perlîca- 
lière, oo vît^ à.pcndejeiarsde la rencontre de 
SMQt4Ierf>ë , les tnéines^ homnes parcomir la 
eenimme de Latigoleo , et a'arréler h la pmrte de 
Hari»' Eilré^ Ceionie Le Sier. L'ayiant^entraiiiëe à 
quelques pas de sa demeure ^ ib lui passèrent 
nnexMpde au cou^ eÉ pendant qae deux d entre 
eax en tenaient les ImmIs et la etrangùl^isnt , un 
trMÎènia l'-aseotnmait k eeops de enisse de fusil. 
Tsnsbéi morte , ils (nrent cherelAMr Briand j 
Tnn de ses veiains , pnur vetr rëeriléan qu'ib Te- 
naient de btt placer sur la pàilrine ; il perlait la 
même mena^ ^pe eeUe faite/après là naeirt dé 
I^ttlieae. : ^ewf amao éénoneiâOeurs.....^'. A 
huit Jones de là ils égei^^aaîsnfr le «wîre de I^n- 
dslau-, et se vanlaîeist d'iétre métrés du pays» • 

Maïs revéteens à ce qui se p a ssa it >clane le Meir 
bihan , sons 4a diraelion de fieorges , et par les 
seine de ses aftdés. La odrrespnndenee des ad- 
ndni s l as l lens akie» en eaceraiee f noas : apprend 
d'une «anîèn peaMve que leur pbn était à la liak 
de«se w ë n agsé dee inteUigenfar dan» qpelqnes 
places de guerre , et d'établir une chouanerie à 
volonté , qui devait consister à faire des enlève- 
ments de fonds ou de denrées chez les agents du 
gouvernement , chez les acquéreurs de Romaines 
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nalîoMiux , al |;éii<ral(Biiieflit ckez tous eeux qui 
ëimeiit opposes à leur paiit. Le sous^préfet de 
P4Mlrry , ea par licnlier , sîgBafe Belle-Ile ®iM»ine 
TiHi Âes peints mat leeqiiek on dùii- porter ofie 
séeiedse atteotiofi , parce que plu8Î^wrs des 
chomiM cpii -y omI éié envoyée en sarveillaooe 
après la pacification ^ paraissent y jeuir d'iuie 
liberté dangevecMH. 

Mid moyen y d'aiUaurs, de douter de b vérité 
de cee aseefttons; à peMie.rarrière-saiaon cewi^ 
menoe-i-elU àparaite<e qae les assaamato afc^ les 
spoliations se multiplia»! ^ plus nonakteMi que 
jamais sur tous las poînls' du ModbiiMMi et dé la 
BtliV»- W«is ~-. ae .oir oe .<,- W.«m 
de brimiMre am IX (oetahro IMt) «iraît,4ité powr 
les ma H ieo reax liaUil#Bte dit Finistèlfe ; ^e naéaae 
iBois et-ceuxqfu le aaâviraiil £areat sigMléipia»Ae 
pareîis désastres dana le Mevhîkaii et laaGfttes. du 
Nord« loi ^ à JosseKo , cest hm ^ereapleor qsv ^t 
aiidii#iettseKie«t attaqué^ an miliegr aaénae do aea^ 
eonoilpyeas ; «lee nMurs de sa cour sont eacibdés « 
see- portos aast bnaéea^ et s'il parfseat à aainrer 
sa caisse^-xe nast qu'à son énergie et è laftwit 
lade ^i s'eat ^igagéa antre lût ot las assaillinli 
qu'il k àok* A« paême^aaoaiwÉA, capendani ^ «ne 
mai hawp an s e f^naae y trwwit jmi fdbaesâ à Saînto* 
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Anoe, tooibe levr viclMue; et, «près avoir iué 
h reuve , ils Hiceiidi«t m naison. Marc- Jean , 
àm CMitoB de Tliëlnilae , est ài pen de jours de 
là ëf;orgé par les méoses homaws. Eiriki , toelle 
la population d'une eomiiMine se trowrant réunie 
dans Vé^ïiM de Langoélan , cin^ante cfaomns y 
arriTent y pkcent lears sentinelles à la porte 
d^entrëe, font sortir les assistants na à on; et , 
saisissant an paseage une maUieorause fismine , 
dont la fille vient d'épouser ttn défeièëeur dé 
lu RéimèKqmep ils la poussent devant fo front 
d'un pelolOB et la fusillent* 

Nul , d'aiUettrs > ne saurait ëehapper k eet es- 
prit' do v^ongeance. L'eX'UnPfuis deKeraanat, 
esl^R coupable d'avoir Je u n ifib qui se sont son- 
mie aux lois de* b BëpuMiquo^ il est enlève ^ et 
4ê,*MA^iirrM dé rançèn sont exijj^ee. -pour lui 
laisser la vie. Plus maHieurea»^ les sieurs Bec de 
Lièvre et Laine , dans la maison de Tua desquels 
Bo urmon t avait pris eon ëp o uae , sont 41s désignes 
comme hostiles ou moins favMraMes au partie 
€lreorges les- fiiit saisir et trràMr deonat lui à sou 
quartier-gënërdi de Grand-Champ.... ^ n'a ja- 
mais retrouve leurs cadavres ! Be toutes farts ^ 
an reste /les dihgéUnas aoAt inquiëtëeH»; celle de 
Brest y ayant une escnrie dé cinq hommes sur 
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rimpériale , est attaquée à son passage dans les 
Côtes-du-Nord ; et ^ bien qne la fusillade se son- 
tienne un instant , du haut de la voiture contre 
les ai^saiUants , ceux-ci ayant abattu les chevaux 
et le conducteur , se rendent maîtres de la place 
et de sa. garnisoii ; Targent du trésor devient leur 
proie» Quant au Finistère , après avoir perdu un 
évéqo^, il est au moment de voir enlever son 
premier magistrat ; et le préfet Didelot , se ren- 
dant de. Quimper à Quimperlé , est assailli près 
de Bannalec , et perd deux hommes de son es- 
corte. L^ancien procureur-général-syndic du 9Ior- 
bihan , BouUé , que le premier consul vient de 
nommer à la préfecture des Côtes-du-Nord j n^est 
pas beaucoup plus heureux : se rendant de Van- 
nes à Saint-Brieuc , il est également au moment 
d'être enlevé près de Locminé , par une bande 
de chouans , que la fermeté d\in capitaine de 
gendarmerie parvient seule à écarter. 

Mais que Ton ne pense pas j toutefois, que 
l^dministration et le pouvoir s'endormissent sur 
de tels dangers.* Bernadotte, comme comman- 
dant en cb^f de Tarmée de TOuest , s'était poHé 
jusqu'au fond de la Bretagne ; HédouvHle , l'un 
de ses chefs de^,divisions> avait transféré son quar*- 
tier-général de Bonnes à Pontivy ; et , connais- 

18. — 6.* VOL. 
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sant mieax qu'aucun autre Tesprit et les menées 
de la contre-révolution , il les maîtrisait par 
des mesures, aussi fermes que sages. SSs colonnes 
découvraient chaque jour des dépôts d^armes , 
refoulaient ies bandes insurgées d un canton sur 
l'autre; et ces dispositions se trouvant secondées 
paft* Tesprit des habitants qui commençaient à 
dénoncer les perturbateurs^ et à les arrêter même 
de leurs propres .mains y on put enfin espérer 
de voir la tranquillité rfuàitre. 
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Toutes les tnesares qui avaient été jogjées ca- 
pal)les de provenir les nouveaux mattieurs que 
la pacification dé Tan VlII aurait dû écarter, 
venaient toutefois d^étre prises. X organisation des 
préfectures s'était fsiîte avec i^t esprit de iBsl^esse 
et de dîscemement y qui avait engagi» le pouvoir 
à .pk^er èi la t6te de,, nos' départements les 
homihes qui avaient milité , pendant tout^ la ré- 
volut ion, dans les ranfi^s patriotes , et qpi, comme 
les Boullé , les Borie , les Gaillard , les d'Haul 
court, les Duquesne, les Saiilour, les Slorel- 
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let ) et€. , etc. (I) , s^ëtaient constamment trcayës 
au plos fort da dihger , et aTaient montré ^ dans 
cette position^ ce dont ils étaient capables. S^ap* 
puyant d*aillenps sur une féconde pensée d'am- 
nistie et de réunion , 4e pouvoir , depuis favéne- 
ment de Bonaparte au consulat 9 ne cessait de 
faire tout ce que sa . position lui permettait ei^ 
faveur du rétablissement des truites et de la ren- 
trée de ces enfants malheureux ^ que leur nom 
et leur origine *avajent jejés loin de la patrie. Il 
persista dans ces errements , malgré les folles 
entreprises de Georges, et nous avons sous les 
yeux une nombreuse correspondance des Préfets 
de rOuest, où les interpi^étations les plus favo- 



(i) La plupart des Préfets et des Soos^Préfets 4e 
l*0ue8t furqpt pris à cette époqae parmi les conunis* 
saire^ du pouvoir. exécutif près les AdministralioDS dé- 
partemenlales ou de districts. Depuis, on a changé de 
système^'et Ton a'pensé «{ue des hommes étrangef s an 
pays at*qôi font leori malles la viiille d*nn jour de dan- 
ger» étaient des a'dttiinîstraleiin».plas utiles. Roqs pen- 
Boqs qails peuvent être seul^mcAt plus flexMrtas. Au/ 
reste , la création de ces nouveaux pouvoirs fu^ partout 
saluée comme une heureuse* pensée de force et de sta* 
bilité. Des yefs et des r poèmes entiers en ont conservé 
le souvenir. 
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râbles. (t^ plus larges fureot constammeat ac* 
ceptëes par le Mimstre de la police en (aveur àé$ 
piètres qni se soumirent h, là Constitution de Fan 
TIIL, ei dQ3 gentilsUbmines qui demandèrent à 
rentrer dans leurâ familles (-l). Mais , ipdulgent et 
prédbpos< à tontes les mesures qui Rêvaient 
éteindre ies Iiaines qui. avaient si .longtemps 
trouble . la France , le pouvoir devaât rester se 
vère porur ceux qui per^taient h l'agiter. 

L'affaire du 3 nivdjse et sa machine ^nfef nale 
dirigée contre la v^e da premier Consul , prouva , 






(1) Le p<mvoir devint à cet ëgard si f^oUei que les 
Préfets Ciirçpt autorisés à fermer les yeux sur la vali* 
dite des certificats et résidence exigés par la loi pour 
les émigrés qui denvindajeni 4eur radiation. Quant aux 
prêtres insoumis , on les vit arriver en nombre des côtes 
de r Angleterre , et Ton gAia sr peu leur renfrée, que 
trente-un d*entre eux^ débarquée le même joui* près 
Murlaix, furent, purement^ et simplement aatotisés à 
rentrer daâs leurs* anciennes paroisses \ sur la çiniple 
déclaration , non de fidélité^ mais de soumis fion à la. 
Constitution. À la fin do lan IX, cette sotugiissipn no 
fut môme plus exigée , et les préIres insoumis purent 
xn vertu d*une simple déclaralion*, ronlrel* dans leurs 
foyers et exercer leur ministère dans ''les temples qui 
leur furent ouverts. 
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en* effet, que l'assassinat était devenu la rèfi;le 
des ennemis du Oonvernement. Tl fallut ^ès lors 
recourir k des mesures proportionnées à l'audace 
des perturbateurs. Dané- le premier moment toute- 
fois on put bien croire que IVxptosioti de ta rue 
IVicaise procédait plutôt 4'une manœuvre our- 
die' b^r^tranger qu'âd sein méme^de la France; 
mais le noiti desi conspirateurs qui avaieiit près- 
que tous serv^ dans les^arm^ées de Georges (1), 
les papiers qui furent saisis - $ur quelques-uns 
d'entre evijr, les révélations, de plusieurs et un Billet 
de la main de Georges lui-même sous le nom 
de Gédéon^ trouvé dans le lit de Saint «^Régent , 
au moment de son arrestation , ne permirent pas 
de se m(rprendre sur l'origine de ce nouveau 
crime. D^ns ces entrefaites , d'aîUeursi ,* /a Ven^ 



I ■ ■ ■■■» w ■ .■■■■i»> ■ l ' ipil — 



T 



♦ 

(1) Saint-Bégenl , Joyaut, Lîmoëlan , Laliaye-Saint- 
Hilaire, Ch. d'Hozicr ^ De Sol, Reger et quelques au- 
très, qui ^ trouvaient à Bennes au mois de nivôse an 
IX , furent désignée dans là correspondance du Préfet 
dû Morbihan coilime servant d'interhiédiaire cntrô 
Georges et les conspirateurs de Paris. Celle circonstance 
donna *lieu a larrestation momentanée a'unp foule de- 
migres replrjjs et danciens chouans nouvellement sou- 
mis. Jamais lactivité de Fouchë 'ne fut plus grande ni' 
plu? ^ublile. 
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ctée^ fidè}e lieutenant du chef des febelies, se 

• *. ' • ■ »> - • 

trouvant poursuivi près de Loudéac^ fut^tué d'un 

CQup de feu ; un billet souscrit par un officier 

du port de'Bi^est ^fût trouvé suc lui^, et Ton apprît 

que Georges jiv|iit des intelligences dans plusieurs 

places fortes du pays*. Le Préfet^ maritime Caffa- 

relli fit aussitôt rischerèher F^enseigne Bivoire ^ 

; • * ♦ * * . 

dSsigné'par le billet de La Vermée : on' apprit 

qu'il était absenf de Brest depuis le S8 nivôse , 

en^vei*tu d'uqe permission de 10 jours, et quil 

rx2c^f(A point reparu à la date du • 20 pluviôse. 

^ne descente fut faite à son dpp^icile , et entre 

autres p\|^ces prouvait ^es rapports avec renne/ni, 

on troîwa/sous le nom ^ Sornin^ nom de 

guerre que lui donnait aussi La Vendée , un 

mémoire renfermant les mesures pc^fticulières 

proposées au conseil des princes ^ tant pour 

là ^surprise de Brest \ q|ie pour Tamnistie à accor- 

der aux Français dans le cas d'une restauration. 

Un chiffre particulier et quelques autres pièces 

accompagnaient cette espèce 'de manifeste. D!une 

autfe part 9 toutefois, ce complot et quelques 

autres machinations ayant été signalés depuis une 

couple de mois par le commissaire-général de 

police résidant à Brest', on porta naturellement 

une nouvelle attention vers ce que la correspçn-» 
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dance da 9bus-Prëfet de Pontîvy tendait à faire 
redontef également poar Belle-Ile. On ne tarda 
point à sa%t>if que des menées avaiept en leffet 
disposé à la trahison quelqties*un£. des anciens 
chouans qui avaient été incorporé!^ dans iin corps 
franc cantonné dans cette place. 

D^aillenrs , eomtnent «n aurait*on douté ;' Pha- 
bile ministre Fouché parv^nai^, dans le même 
moment , à se procurer jdu cabinet même des 
princes , un^ lettre de Georges à Bf • de la Chaus- 
sée, qu^on savait être chargé j dans le consejl 
des Bourbons, de la direction spéciale* des af- 
faires de la chouarielie ; et ^ue disait beft^ lettre ? 
— Que Brest lui coûtai! beaucoup; que ses 
commissaires étaient de retour *de Belle- 
Ile; qttil^ne répondait pas absolument du 
succès , nmis quil avait dé grandes espé- 
rances d^ réussir; que la* garnison étuit 
composée d^homrnes presque tous à Imi^ et 
qucj soutenu des^ voltigeurs (biTtiments an- 
glaîs en croisière) , il pouvait tenter cette ijpjé' 
ration; mais quUl manquât d'argent; qu'il 
lui fallait^ dans vingt-cinq jours au plus 
tard ^ ^,000 louis ^ et que s'il ne les rece- 
vait pas ^ il se vetrait forcé de passer (de 
quitter le pays) avec cinq ou six officiers. 
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* * 

^'enveloppant sur d'autres faits d*un mystère 
calculé , il ajoutait : Vous tl ignorez pas que 
la grande correspondance a éclaté mala- 
droifement ;.'elie est heureusement renouée ; 

w 

je ife presse d'agir; mais les fonis ne sont 
nullèvfént ^uffisùfits. ' Ce ^ui aurait voulu dire , 
d'aprts les interprétations alors données, que 
Georges^ Al. de la Chaussée et les agents des 
pritftes» auraient eux-mêmes préparé Fattental 
du 3 nivôse. Nous n'avons aucune autre pièce 
pouvant appuyer ou démentir cette assertion. 
Mais on ne contestera pas sans doute qiie les 
assas^ats commis dans TOuest atv cotumence- 
ment do Fan IX , ..que la preuve incontestable 
des tentatives de* Tinsurrection verâ quelques 
places fortes , ûl la coupable machination du 3 
nivôse^ ne fussent des fajits plus que suffisants 
piour provoquer de la part du pouvoir dès me- 
sures promptes et décisives .contre les testes im- 
purs de la chouanerie. . ' * 

I^'arrê^é du 18 .floréal an IX portant création 
de 3 colonnes d'éclaireurs • suivies de conseik 
de guerre, chargés de saisir et de juger immé- 
diatement les brigands ^ui désolaient la 13.* di- 
vision, répondit à cette nécessité; ^t, de ce 
jour, le petit nombre de rebelles persistant à 
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tenir la campagne dans les déparieitients extrêmes 
de la Bretagne, se trouvèrent poursuivis à ou- 
trance ; bientôt dispersés ou mis à mort» 

iVous avons une partie des rapports relatifs 
aux colonnes qui agirent,^ et plusieurs des juge- 
ments rendus par l^s commissions milit|lires qui 
les suivaient. L'activité et Ténergie des^ijus et 
des autres furent des plus louables, et nous 
voyons que, dans le Morbihan, Vidklo!^» .dit 
Tancrède ; Jeaii-Baptiste Bonnard; JafTré, dit 
Philippe ; Le Crôine, et plusieurs autres , suc- 
combèrent successivepient ; que Georges lui- 
même fut, comme il Tavaft annoncé à M. de la 
Chaussée, forcé de passer avec cinq ou six 
des siens aux Sles anglaises' de Jersey, et que 
ceux qui, comme Guillemot > Deb^r^et autres per- 
sistèrent à rester dans le pays», ils ne parvinrent 
à se sou^raire aux poursuites de TAutorile qu'a- 
vec des peines infinies , et pour sdccomber enfin 
vçi^us par leurs propres affidés (!)•* 

Quant aux émigrés^ un moment enclore on 
dut les surveiller , et nous apprenons, ^r la eor- 
respoudadce de Fouché avec nos Administrations^ 



■<Np> 



(I) Voir le n.** 63 dp? Pièces Justificatives. 
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■ * * 

c|ue plusieurs d'entre eux ne purent quitter les 
lieux où iU étaient en surveillance, sans une 
p^missîon expresse du Ministre. 

Mais ce n'était là qu'une mesure transitoire 
commandée par les cipco/istances, et nous avons 
la preuve qu'alors autant que jamais on leur 
ac€;prda toute facilité^ pour se faire radier des 
listes^ d'ëmigi;^tion que le Gouvernement aban- 
donnait lui /nême. 






CONCLUSION. 



Ains^i se terminèrent les guerres de la choda- 
nerie à l'époque oil les premières bases du Con- 
cordat furent solennellement établies entre le'Gou- 
vernement français «f le Chef de là chrétienté, 

« « 

au moment oyi nos a|*mées victorieuses dictaient 
successivement la paix à la^vière, à l'Autriche, 
à la Prusse*, aux .états d'Italie et de Sicile, à 
l'Esfflign^ , aif Portugal, à la Russie^ etc^ etc. 
Dix ans d'une hitte sanglante s'étaieiit écoulés 
depuis les décrets concernant la GoQStitutioa 
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civile du clergé ]usqu au jour où le Pape ratifia 
de sa Tolonté ia lu>uyelle existence du«clei;gé 
fraoçais. 

Ce que les transactions politiques de Tan III , 
de Tan IV, de Tan Yltl, entrer les délégué^ du 
gouvernement révolutionnaire et les chefs de i'in- 
surrection n^avaient pu* faire, s'accotnplît par la 
siniple déclaration de paix du chef de TEglise. 
Et le pouvoir paraissant ainsi aux yeux de nos 
populatioofs réconcilié avec le Ciel, on put dire 
Bval hommes qui avaient porté les armes contre 
lui, et résisté à ses bienfaits comme à ses ré- 
formes, qu'il fallait désormais lui obéir, non 
parce quil avait vaincu llËuro'pe et sesad^'er- 
saires , mais parce que son eitistence entrait dans 
la volonté imprescriptible de TEtérnel dont les 
prévisions ne peuvent janfàis être sondées. 

Singulier Aat de choses, complètement .ex- 
ceptionnel pour lX)uest , et ^ûi'fait i comme nous 
Tavons dit , de no^ guerres civiles , une guçrre 
religieuse plutM qu^poliiiqueM 

Maïs, loin de nous cependant la peusee d*at- 
kâbuer à ce seul principe toutes les résistaicices , 
tous Tes désordres qui signalèsient cette longue 
lutte dans nos départements. 

Si à chaque pas nous retrouvon$^ Falliance du 
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clergë ei de la noblesse patente et avouée ; si , 
d^une autre {>art, la connaissance qui nous est 
acquise du passé , nons démontre le peu de sym- 
pathie qui existait entre ces deux corps antérieu- 
rement à la Révolution , ne savons-/ious pas que j 
pour que leur alliahce ait été sanctionnée ^ pour 
qu'eUe ait été durable et intime ; ne savons-nous 
pas 9 dis-je,. qu'un péril comman et nienaçant les 
réunit au jour dé la lutte. • 

Et y, en é£Pet , le combat engajgé sur tous les au- 
tres points d^la Francen^ entre le privilège et le 
droit commun , entre le puissant et le faible, ne 
fut-il pas en Bretagne vif et acerbe autant que 
nulle part ailletirs. 

Suivez les chances de ce combat : si ce sont 
une .fois lesi prêtres que Ton poursuit y une autre 
fois ce spnt les émigrés ou leurs, parents j leurs 
ayants-cause y leurs affidés j leurs [Partisans ; et 
les rigoureuses prescriptions dont on les frappé 
sont jugées éjgalement nécessaires dans là pensée 
des âdmifiisirateors comme idans «^Ue des corps 
armés qui font campag^ne à lear poursuite. 

LoBTg-temps la^lqtfe.ne semble devdir trouver* 
qo^nne issue j léut destruction ; et toytes les pas- 
sions hainopses que le débat a é(!hauflFéés s'étaiit 
élevées à la surface, on vit les cachots et les 



286 IIYAB DOUZIÈME. — CHAP. III. 

places publiques gorgés de victimes dont le sang 

fuma bientôt comme celui d'un holocauste 

Momentanément, sans doute, quelques rares 
idées d'htimanité et de clémence ralentirent 1 ac- 
comjJlissement de ce long sacrifice; mais il ne 
fut complètement rejeté, rend a impossible^ que 

quand le riîgaç^]^ du Consul s'^rrêtant sur les 

• )■ • , * 

plages de Quiberon , reprit roeuvre glorieuse de 
Hoche ^ et dit aux vaincus : qu'ils avaient payé 
leur faute d'assez *de sang; et aux .vainqueurs: 
quils avaient assez*' fait pour pardonner. 

Mais ce pardon, octroyé à des Français, devait 
l'être dans des termes qui ne fussent ni une in- 
suite pour les uns, ni une déception pour les 
autnes. 

La paix fondée sur des victoires, l'ordre et 
la force fon^Jés sur l'égalité civile appuyée d^un 
nouveau Gode-, kinsnt la part des élus.; Tabro- 
gation de toutes les mesures *préventire& élevées 
contre le par|i^e la résîstairce , fut lïn gage que 
la liberté de. conscience et des cuUeSi releva 
comme unnobl^ principe âu^ yeu^c de ceu:i^ qui, 
ayant tout perdu jusqu'à leurs familles, retrou- 
vaiept là uhe ps^tn^ qu^on pouvait leur refuser. 

Gomment la Bretagne et l'Ouest , amsl que Je 
reste de la France-, ne se seraient-ils pas laissé 
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capter par ce double bienfait d'une civilisation 
entëe sur les idées nouvelles de la philosophie 
et sur les traditions séculaires de la vieille so- 
ci été européenne . dont les racines cachées dans 
' le soi n'avaient pu être extirpées ? 

Tout se' fournit, et si quelques entêtés, des 
hAnmes compromis et aussi quelques nobles 
' convictions s isolèrent où se retirèrent à Tétran- 
ger 9 on vit , dans nos déparlements comme dans 
le reste de la Franee, un commun empresse- 
' ment à servir Xusurpateuf et à briguer la fa- 
veur de se montrer dans. ses armées et dans ses 
antichambres. Chacun a ses exemples sur ce 
point , et la fusion fut si complète , qu'il serait, 
superflu de la démonlren * 

Mais que , depuis , quelques-unes des haines et 
la plupart des oppositions qui alimentèrent la 
crise révolutionnaire parmi les enfants de TOuest , 
se soient réveillées avec des symptômes pHis ou' 
moins alarmants ; c eist là un fait ilonve^iu et d'or- 
dre élevé qui , pour être convenablement appré- 
cié , mériterait de liouvelles et nombreùs'es 
pages. * 

RÎTiis Ce' ti'est point icile*^eu d'entj^eprendre 
rhîstbire de la. nouvelle guerre 'i^iie^le- retour ^des 
Bourbotis suscita pârgai nous';^et si, dans le cours 
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prolongé de quinze ans de restaajration ^ sans 
combats à main armée et sans champs de *ba>- 
taille, du moins arrosés de sang^ il y eut aussi 
des vainqueurs et des vaincus , on comprendra 
bien que , poftr. raopnlèr cette longpe lutte non 
moins active que la première, il faudrait citbr 
des faits et des entreprises qui ne peuvent re^- 
#er dans le cadre que nous nous sommes tracé. 

Heureux si nos concitoyens, enfants comme 
nous de la révolution et du fécond principe de l'é- 
galité civile , se rappellent, en considération de la 
noble victoire* de 1830,' qu'après les alterna- 
tives incessenjes dé succès et de revers qui 
ont en quelque sorte i^nctifié la cause de nos 
pères, nous leur devons à eux et à nous de 
comprendre enfin que le principe sur lequel 
repose le développement itfdéfîni de la société 
et de Tintelligençe est la seule bannière autour 
de laquelle nous devions nous ranger. 

Que Dieu^ tout ce qui yst j?ossi6te ^ soit 
désormais la de«nise que mous adoptions ; car la 
misérable querelle îles hommas , des partis et 
de leurs intérêts privés, a trop long-temps souillé 
de . sang ^rène où k p^éjiigé lîvi;e.ses infoisni- 
nables corabate. A^sez de générations yi ont péri. 

Plus atardés qné.d'autres spr 1» route dâ pro- 
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grès 9 peut-être avons nous dû à cette circons- 
tance, witant qu'à Tinfluence et à la nature de 
nos traditions locales , de voir la guerre civile qui 
nous a déchires, emprunter au principe religieux 
une partie de son exaltation et se colorer ainsi, 
si Ton peut dire , de cette teinte de superstition 
et d'intolérance qui signala également toutes les 
guerres civiles du moyen-âge. Mais serait-ce bien 
le lieu de ^nous en plaindre ? Quand les mœurs 
locales , et la physionomie des peuples se sont si 
rapidement effacées sous le niveau de la révo- 
lution , n'y a-t-il point encore pour nous quelque 
charme à. penser que le caractère breton , avec 
tout le ressort de son énergie et l'abandon de 
sa loyauté primitive , subsistera assez de temps 
pour profiter de l'œuvre civilisatrice du siècle. 
Nous ne le tairons pas, cette idée nous est 
souvent venue en aide dans les longues recher- 
ches nécessaires à notre œuvre, et quand les 
tnde^ coups que se portaient devant nous les 
partis dont nous suivions la marche, retentissaient 
à notre cœur comme un cuisant souvenir , nous 
étions prenne, fier de voir la mâle résolution 
des comba^ants , et le cri qui s'élevait ainâ de 
nos landes désertes nous rappelait d'autres cris 
également poussés par des hommes de guerre 

19. — 6.* TOL. 
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quand l'étranger , dans les siècles reculés , essaya 
de fouler le sol de notre vieille Bretagne. 
Paix^ paix donc à ceux que leur cœur ou leurs 
préjugés précipitèrent dans la sanglante carrière 
ides divisions de famille : car ils cédèrent souvent 
à une noble idée d'indépendance , et si après ce 
combat à mort , que tant de misères et de lar- 
mes signalent comme une expiation envers la 
science , il nous était permis de rechercher y dans 
le présent , une juste consolation à tant de maux, 
nous dirions qu'elle s'offre pleine de vertu et de 
force dans les nobles efforts que des enfants de 
la Bretagne tentent depuis quelques années en 
fiiveur de leurs frères encore privés des conquêtes 
les plus pures de la civilisation. Humble soldat 
dans leurs rangs, nousIK^ons quelquefois lutté 
nous-mème contre les obstacles qui s'offrent aux 
plus dévoués, puissent-ils, comme nous, per- 
sister dans l'œuvre sainte qu'ik ont entreprise , 
etreceroir notre livre comme un acte public et 
consciencieux; destiné à consacrer le droU 'ac-- 
quis en vue de favoriser la complète émancipa- 
tion de nos concitoyens. Et pour dernfer mot 
à nos lecteurs , qu'il nous soit pennil^ de leur 
apprendre avec un sentiment de confiance dans 
nos propres intentions, que, depuis 1835, date 
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à laquelle remonte la publication des premiers 
feuillets de ce livre , il ne nous est arrivé aucune 
réclamation privée ou collective contre les faits 
si graves et si nombreux que nous avons dû 
rendre publics. Encore une fois , cependant , si 
quelques familles ou quelques individus croyaient 
devoir s^inscrire contre nos récits , qu'ils Je fas- 
sent avec sûreté , car eux et nous , eux et le pu- ^ 
blic, nous aur6ns tous à y gagner ce que la vé|*ité 
pourra acquérir de nouveau. 

Quant aux amis de la science et de Thistoire 
qui, cédant à la noble pensée de conserver la 
simple mémoire des événements , ont bien voulu 
nous seconder de leurs souvenirs et de leurs re- 
cherches , merci à eux , merci de leur dévoue- 
ment ; car ils ont été des premiers à nous com- 
prendre , et le cuite de leur pays les a favora- 
blement disposés, pour l'humble ouvrier. Encore 
one fois, merci à eux, Guezno, Bancelin, de 
Saint-Georges , Ludovic Chapplain , Morand , 
Le Grand , Délandre , Guyès ^ Le Roux , Guny , 
de Rossy , Vatar , Marteville , et tant d'autres 
qui nous ont successivement ouvert leurs cabi- 
nets ou les dépôts publics où étaient enfouies 
toutes les richesses dont nous avons fait usage. 
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A. Nantes, le !.■' froelidor l'an troisième de la Bépa- 
' blique fraeçitise , une et iadiviàble. 

Ze général en chef de C armée de t Ouest , aux citoyens 
adifUàislrateurs du département de lu Loir^^lnfé* 
Heure, 

La général de brigade Gambray rené compte 
an général en chef qa'il a fouillé le» marais de 
Chalkfns. Li)i$ rebelles ont fui di^vant les troupes 
répt:Ot»Ucaine$« Oq ne voit pins à la cdta un seul 
b^tiEuauL aunemi* 
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On a acqab , dans cette expédition , des ren- 
seignements certains sur le débarquement fait 
au JBec^^rès la ci^evant abbaye d^Orouei^le 
23 thermidor. Sept émigrés seulement sont des- 
cendus à terre dont un a été tué : c'est le nommé 
Le Fèvre , fort regretté des Vendéens pour 
la grande connoissance qu'il avoit de la côte; 
c'est lui qui avoit piloté la flôtille anglaise et 
présidé au débarquement. 

Le convoi ramené par Chareiie à Bellettille^ 
quoique considérable , ne Test pas , à beaucoup 
près , autant qu'on le débitoit. Il consiste en 74 
voitures chargées dé 6(W0 fusils , de la même 
quantité de sabres et de pistolets , de 22 barils 
de poudre et d'une grande quantité de draps 
bleus , rouges et gris. On assure que chaque di- 
vision de l'armée vendéenne sera vêtue d'une 
couleur particulière. Les habits étaient coupés 
et ont été distribués de suite ; il a été aussi dé- 
barque deux pièces de canon de huit. C'est un 
nouveau présent, sans doute , que l'Angleterre 
fait à la République. Si nos troupes, qui étdient 
en très-petit nombre , ne furent pas le recevoir 
le 83 thermidor , c'est qu'elles crurent devoir 
attendre leurs frères d'armes qui nous arrivent 
journellement de l'armée du Nord , et ceux qui 
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i accourent du sommet des Pyrénées* Ils ne (ar* 
fZ deront sûrement pas à aller retirer ce dépôt des 
7 mains de Monsieur Charetie. 
sr Une demi-brigade occupe les postes de 

t Mauves , la Seilleraye , ta Maison Blanche^ 
I Oudon ^ jâncenis ^ Ingrande ^ etc.... Plusieurs 
camps sont disposés de manière à couvrir la mer 
^ et la Loire» Les mesures sont prises , les troupes 
brûlent de combattre; encore quelques jours de 
. patience^ et le royalisme expirera, avec les 

^ voleurs et les brigands , qu'il est si digne d^avoir 

pour défenseurs , avec ces vils agitateurs qui ont 
; voulu corrompre la brave i[2 brigade de \ Al- 

lier. Il s'est trouvé' malheureusement dans son 
sein de ces êtres foibles de raison , forts de rage , 
qu'ils ont épuisée sur des victimes vouées à la 
mort, il est vrai, mais qui ne devaient être frap- 
pées que par le glaive de la Loi, seul vengeur 
de leur parjure et de leurs crimes. 

Sahii ei fratermié. 

Canclaux. 
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5.« 61. — CHÀF. 2*. 

ARMÉE DE l'ouest. 

Au quarlier-géoéral t*^ NoinnonUer, le 16 YendéoMiire 
Tan 4 de la Bépobliqae. 

Cambre^ , général de brigade^ au général 
en chef de tamèée de tOueet. 

Mon général, 

Nous sommes bien à même de recevoir Ten- 
nemi s'il a Faudace de tenter la descente, et 
nous sommes tous décidés à tenir notre serment. 

Voie y des détails des armées soi-disant com- 
binées : 

Noos avons dans la baye 102 voiles. Nous en 
avons 27 et 10 chasse-marées à TIsle-Dieu* Le 
nommé Monsieftr y est descendu avec trois ré- 
giments anglais et des émigrés pour y établir 
sans doute le royaume de Louis XVIIT. La mor- 
talité est dans leurs chevatrx , ils en ont déjà jeté 
à la mer deux cents. Le reste qu ils ont à bord est 
réduit à deux pintes d'eau par jour; il paroit 
même , d'après le rapport d'un capitaine améri- 
cain qui est venu me demander un pilote pour 
le conduire en rivière, qui fut arrêté par eux 
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et qui a ensuite ëtë relâché , qu^ils manquent de 
beaucoup d'objets de première nécessite , tels 
que de Tean ; ils lui ont offert une guinée pour 
une livre de tabac, et une demi-guinée pour 
une livre de sucre. Cet américain était chargé 
de ISOO'barils de farine, et il m*a assuré que la 
semaine qu'il est parti, trente mille dévoient 
être embarqués pour la France. 

Salut et fraternité. 

Signé Gambray. 

• P. S. Je crois qu ils ont envie d'altérer du côté 
de Sâint-lean-de-Mont. 

Pour copie conforme : 

Le général en chef^ 

L. H0CB£. 



MVRE ONZIÈME. 



H.« 61 bis. — CHAP. 10«. 



Voici l'un des traits que Ton rapporte de 
Taupin , dont il est fait mention à la t)age 155 
de ce volume. Sa femme avait accueilli trois 
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proscrils avec ce zèle ardent que les femnies met- 
tent h tout; elle les avait cachés dans sa petite 
maison de Guingamp , et les inconnus y vivaient 
paisiblement dans Tabondance de toutes cboses. 
Il ne leur manquait que la liberté , et 9 seulement 
parfois, quand la nuit était sombre et sans étoiles, 
fun d^eux , vêtu en matelot , et donnant le bras 
h la jeune femme , sortait mystérieusement de la 
petite maison , et conduit par son guide allait 
gratter à quelques portes fidèles et bien connues, 
qui s^ovvraient sans bruit sur la visiteur attendu. 
Tantôt c^était un enfant nouveau-né sur le front 
duquel on le suppliait de répandre Feau lustrale, 
tantôt c'étaient deux jeunes gens dont il bénis* 
sait rhyménée , au milieu de leurs familles silen- 
cieuses et recueillies : ailleurs , c'était une pauvre 
âme souffrante et résignée , qui attendait pour 
remonter au ciel qu'il vint redire à son lit de mort 
les mystérieuses psiroles de celte langue divine 
qui l'avaient accueillie à son entrée dans la vie , 
et sans lesquelles elle né pouvait mourir. 

Il y avait alors, dans le district de Guingamp, 
un homme à passions ardentes, républicain exal- 
té , démago|^e forcené , l'un de ces niveleurs d« 
bas étage, qui, sentant leur impuissance à s'ér 
lever, avaient entrepris de tout abaisser à leur 
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stature , et coupaient impitoyablement toute tête 
qui dépassait la leur. Cet homme que le narra- 
teur auquel nous empruntons ce récit , appelle 
Chefdubois , pour ne pas a£Eliger les héritiers fort 
innocents de son noni , s'il en a laissé , apprit , 
par l'indiscrétion d'une servante 9 le secret que 
gardait la petite maison blanche du Trieu. Il la 
fit envelopper pendant la nuit^ et le lendemain 
il y eut trois cadavres de plus sur la place pu- 
blique de Guingamp. Un seul hôte se sauva à 
Taide de Tobscuitité et d'une présence d'esprit 
extraordinaire , jointe à une force et à une agi- 
lité peu communes. Les deux autres prêtres et 
la jeune femme furent guillotinés j et Taupin jura 
de les venger. Or , Taupin n^avait jamais failli , ni 
à une menace , ni à un serment. 

Un an après cette lugubre catastrophe y le 
prêtre qui s'était évadé se trouvait dans une riante 
maison de campagne, bâtie sur les rives de Trieu, 
à quelques lieues de Guingamp. Cette maison 
était habitée par d'honnêtes gens , comme il s'en 
trouvait beaucoup à cette époque, qui, pour 
sauver leur tête et rendre service à ceux qui 
avaient fait naufrage dans la gi^ande tourmente , 
feignirent des opinions qu'ils ne partageaient pas 
réellement , ou tout au moins une exaltation fort 
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éloignée de leur caractère* Grâce au masque à 
double visage quils cl)pngeaient , selon que la 
vigie du château annonçait des cocardes blanches 
ou des cocardes tricolores, au haut de Favenue 
ou sur la colline voisine ; grâce au bon accueil 
que chouans et républicains élaient «assurés de 
recevoir d^eux , accueil qui se traduisait en quar- 
tiers de* bœuf râlis , et en flots de vin et d'eau- 
de-vie, ils vivaient assez paisiblement* 

Un jour donc que notre prêtre dînait avec un 
autre ecclésiastique , qui avait Comme lui trouvé 
asile dans cette maison, à la table où Taupin 
avait été reçu la veille , un domestique annonça 
que Ton venait de signaler le citoyen Chefdubois 
à rentrée de l'avenue ; les deux proscrits se le- 
vèrent aussitôt de table , et pendant que les maî- 
tres de la maison se hâtaient de faire disparaître 
leurs couverts , ils se blottirent dans une espèce de 
troii carré, pratiqué derrière la boiserie de la 
salle h manger , et qui leur servait de retraite en 
css d'alarme subite. Un panneau de menuiserie , 
qui tournait sur des gonds habilement dissimulés, 
se referma sur eux, et peu d'instants après ils 
entendirent résonner dans l'antichambre lesépe^ 
rons du visiteur désagréa(>Ie qu^on venait d'an- 
noncer* De la cachette où ils se trouvaient assez 
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coramodémeiil assis, quoique un peu à Fétroit, 
ils pouvaient entendre tout ce qui se disait dans 
la salle à manger. S D.! dit Chefdubois , en en- 
trant, vous avez de f..... chemins dans ce pays- 
ci ; et mon b...*. de cheval qui s'avise de faire des 
façons , s'il vous plait ! il parait qu'il ne me trouve 
pas assez aristocrate^ le s.... cheval de marquis 
qu'il est. Âh! ah! ah! ça me vient de ce viens 
coquin de marquis de P.... à qui on a fait danser 
la carmagnole sur la place de Gruingamp. Ici 
Chefdubois fit un geste énergique , qui fut perdu 
pour les auditeurs secrets de cette étrange ma- 
nière de s'introduire dans une maison où il de- 
vait penser que sa visite était peu désirée. Il con- 
tinua ensuite : — Combien comptez -vous de 
lieues d'ici à V.... ? — Trois lieues , répondit le 

maître de la maison. — Trois s lieues de 

pays , je pense , dit Chefdubois , ce qui en fait 
cinq bien comptées. Mais il n'importe, il faut 
que }'y aille coucher ce soir. Vous étiez à diner, 
à ce que je vois , faites mettre mon couvert ; nous 
dinerons ensemble, et ce soir je remonterai à 
cheval, quand ki b.... de «chaleur qu'il fait main- 
tenant sera passée. — Est-ce votre premjère vi- 
site à y.... , dit le maître de la mscisori ? — 
Gomme ta le dis , cUoyen , c'est ma première : 
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c^est ma prise de possession. Une jolie acquisi- 
tion, à ce qu^on dit, et qui ne m'a pas coûté 
cher. Une belle maison, de bons champs^ de 
beaux bois; bien dWistocrate; après tout, je 
m'en f... — Le malheureux ! murmura mou ami 
à l'oreille de celui qui partageait sa retraite ,* s'il 
va coucher ce soir à Y... , il est perdu ! — Tant 
pis pour lui , répondit son compagnon , que vous 
importe? — Mais n'avez-vous pas entendu ce 
qu'a dit Taupin hier au soir , à la place où il est 
assis maintenant? Cet homme^a fait guillotiner 
la femme de Taupin, et celui-ci a juré de se 
venger. 

La nuit était sombre : Chefdubpis dormait pro- 
fondement- sous les doubles rideaux de ^ mousse- 
line fil de damas du lit somptueux dont il avait 
forcé le maître à s'exiler pour y venir occuper 
sa place. Une lampe de bronze, d'un travail 
précieux , brûlait sur da table de nuit , entre ses 
deux pistolets chargés. Il dormait et rêvait peut- 
être à sa nouvelle terre , à son beau château , à 
cette riche galerie de tableau», à celte profusion 
de meubles élégants dQut il était le maître^ et 
qu'il avait à .peine eu le temps d'entrevoir la 
veille , loirsque le brasc.d'un homme qui s^^était 
introduit dans sa chambre,. par un passage secret, 
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écarta brusquement les rideaux de son lit ; et une 
TOix tonnante lui cria : Ghefdubois éveille-toi ! 
An son de cette voix qui retentit à son oreille 
comme celle de l'Archange du dernier jour, le 
dormeur sortit de son sommeil , et fixa sur la 
menaçante apparition deux yeux surpris et ef- 
frayés* — Me recohnais-tu ? dit le visiteur noc- 
turne : je suis Taupiii ! tu as fait guillotiner ma 
femme ; mais l'heure de la vengeance est arrivée. 
Recommande ton âme h Dieu : dans deux mi- 
nutes tu Iseras mort. 

Chefdubois éten^t la main pour saisir ses pis* 
tblets, mais ils avaient disparu^ et Taupin, ap- 
jpuyaht son bras de fer sut* la tête de sa victime , 
la fit retombe^ sur Toreiller , et la tint là , pal- 
pitante j éperdue ^'^sous le poignard dont la pointe 
effleurait sa poitrine. — Grâce , grâce , par pitié , 
par humanité , au nom du ciel! s'écria le malheu- 
reux. — Non! répondit Taupin, tu n'as 

pas eu pitié de ma femme. — Grâce , Taupin , 
j'ai 'des enfants qui n'ont pas d'autre appui 
que moi sur la terre , et qui sont innocents du 
mal que je t'ai fait. — Non! j'avais des en- 
fants aussi moi , et tu n'as pas eu pitié de leur 
mère. — Grâce , grâce, je te donnerai tout ce 
que tu voudras, tout ce que je possède. Ce 

20. — 6.* VOL. 
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cbâte.aa et les tarres qui en dëpeodent , Les veux- 
tu, Taupin ? tout est à toi. — Non!.... je ne veux 
pas de Tor que tu as volé ; je ne veux pas des 
terres et ê^& châteaux que tu as volés; je ne 
veux de toi qu'une chose: rends-la moi, et tu es 
libre? Quoi doue? dit Chefilubois qu^étoufiait 
la pression poissante du bras d^ mu terrible 
ennemi. -^ llfa femme! -- Ah I tu veuj^ que je 
meure ! 

Ce furent ses dernières paroles: Taupin ^pr 
puya la main $ur la garde du pqi|p$pd qui 
touchait la poitrine de Qiefdubois | et la lame 
s'y cacha tout entière. Le malheureux boii^ît 
dans son lit et parvint un instant à se dégager 
du bras qui Fétreignait ; mais il retomba presque 
ausintât immobile et sans vie. Vaiipin le reg^r^a 
quelque temps avec le sourire infernal d'une ven- 
geance long-4emps attendue et enfin satisfaite , 
le secoua deux ou trois fois, pour «s'assurer qfi'il 
avait cessé de vivre , et disparut par le passagjo 
secret qui lui avait donné entrée dans la chçiiihre 
de sa victime. 
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ir.« 62. — cttAP. 3^: 

Précis de t organiscuion des chouans dans 
le département du Morbihan , adressé au 
général Brune ^ le \k pluviôse an VTII^ 
, -r- Nàm§ di^s principaux chefs , et désigna^- 
tion du territoire quils occupent^ diaprés 
di^e^s renseignemefits reeueiïlis par VAdr 
ministratiQn. 



G^of ges GadMidiil , iila d'^in laboumir de h 
commune de Sreeh , canton de Piavigner ^ «bqf 
principal. 

Mercier^ dit L^ Yendëe , fil&d^iio aubei^le de 
Châteaubriant , lieutenant de Georges. (On a ré- 
pmdu qu'il a?ait étë tci^ ^ mais eela ne se vérifie 

Trowsîer, px-noble émigni, payeur cl ci- 
ileyaaA chef de division* 

Léridan fik , . de Vannes , retourné ans 
cbouans dépub fi mois ; on le dit aide^-de-H^àmp 
de Georges. 

I^er^ ide >M alëlrok , doit encore être à la 
suite de .^nMrges , dans la partît de la finance. 

Us fo nolkient à GraedUGhemp , kursqnll n'y a 
pas de danger , ei yrtsuiefeab dans la partie 
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de 1. commoae de Bign.. , josqd». et y compris 
celle de BulëoD, dam I» partie de Saint-Jeaa- 
Brëvelay qui avoisine la rivière de Claye , et sur 
les bords de la même rinère , dans les communes 
de Plaudren et de Plumelec, jnsqa*aa lieu de 
Calac où se ' tient souvent le quartier-gënëral. 

Ils occupent encore une partie de la commune 
de Sërent/qui avoiâne Gabc et principalement 
le village ^e Calillë et autres environnants. Lors* 
quils sont poursuivis, ik se retirent vers les 
communes de Bej^ny , de Plqugiiffet et même 
quelquefois dans la forêt de La Noiaêe. 

Ik ont des positions le long de la rivière d'flul- 
Ker , dans le voittuage dés forges de ia fofél de 
La lïouëe. 

L'armëe doit être coniposëe de sept divisions. 

La 1/% commandëe par Guillemot , kbonreur 
de la commune de Bignan , composée des can- 
tons de Bignan, Plumelee> Sërent, Josselin, 
Gttégon y Begniny , Locminé et Flnmdbaii. Cette 
diviâon est k principale force des chouans. On 
la porte de 4 à 5000 hommes. 

Les chefs de cantons sonA an nombre de iqnatre. 

Le 1/' , qui commande Bignan et autres com- 
munes voisines , se nomme Le TfaiM j ^ d^un 
îneûnier et parent de OniHepol. 
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Le S/ se nomme Alexandre ^ de Plumeliau ; 
il commande le canton de Plnmelîan, IVoyaU 
PoBtivy et antres voisines. 

Le 3/ se nomme Michel, ez-éeoUer, labou- 
reur, de «Guëgon , commande le canton de Gué- 
gon et communes enTÎronnantes. 

Le 4/ est un jeune homme de la réquisition , 
nommé Besnard , laboureur , de la commune de 
Sérwt ; il commande les cantons de Sérent et 
de Flulnelec. 

La 2/ division est commandée par Achile , 
émigré; et Botherel, dit Joson, de K*..« , en 
Phimergat ; elle est composée des cantons d^Au- 
ray, Plumeret , Eocmariaquer , Landévant , Hen- 
nebont , Lorient / Pont-Scorff , Piuvigner « etc. 

Les sous-chefs connus sont : Damour, émigré; 
les frères Rohu, de Carnac ; Vincent Hervo , dit 
La Joie , de Plougonmelen. On la dit forte de 3 
à 4000 hommes.- 

La 3.' division , commandée par De Sol de Gri- 
solles , ex- noble et officier de marine • émigré de 
Guerande , est composée des cantons de Sluzillac, 
Roehe-Sauveur , Péaule ^ Bieux' j Carentoir , La 
Ga'cîUy \ Peillac, Plaudren y Qfuestembert et «u- 
très. 

Les SOMS ch^s sont ries deux fi*ères Sécillon , 
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ex-nobles de Goerande ; les deux frères Dubot- 
YilleDeuve, ex-nobles de Vannés; Montdoré, 
de Guerande ; Gaspard , marëcbal de Bocbe-des- 
Trois; Protin*, dit marqais de Brouille, labou- 
reur d'Arzal. On la prétend forte d'environ SfMH) 
hommes. 

La '4/' division , commandée par SLobe , ex- 
militaire au régiment de Walch, niaître de 
danse à Vannes, est composée des cantons d^El- 
ven , Plaudren , Saint-Avé , Vannes , Sarzeau , 
Arradon^ Snrzur, etc. 

Les sous -chefs sont : Jacques Osseval^ dit Du- 

« 

chemin , fils d^un musicien de Vannes , chef du 
canton de Sarzeaû; Gambert, 'laboureur, chef 
du canton d'Elven ; Querel , officier de santé. On 
la prétend forte de 2000 hommes. 

La 5/ division, commsihdée par Bobineau- 
Saint-Bégent , dit Pierrot, ex-noble et employé 
dans les ci-devant devoirs de Bretagne , est com- 
posée des cantons de Wfénéac , Nohon , Loyat , 
La Nouée , La Trinité , Mauron , même de quel- 
ques communes d'IUe-et- Vilaine et des Côtes- 
du-Nord, voisines de celles ci-dessus désigiiée^. 

Tes sous-chefs connus sont: Pièche, de 3è^ 
selin ; jGaro , de Sérenl ; Le Maintier , ex-noble , 
dit Sévère, émigré. Oiî la dit forte d'envih>n 1200 
hommes. 
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La ft/ division, comtnmidée par Dtibonays, ex* 
noble , et officier ad t^giment de Bëam, né à An- 
trâiii 9 est composée des cantons de €kier , Garo , 
Malétroit , Ploërmel*, €ainpéâéae et quelques au- 
ti«ed.c0ti|iiinne8 du départcmàeot d'IUe-^'^-Vilàine.' 
L(Êë sous-ch^ sent: Lard tais, ex-noble de 
€hisf , ]lid>0uays S;% Le Notaire, jeune homme, 

4 

ez-^noble. On la dit forte de 5 à éM hommes. 

La 7.'' division, commandée par Detpèehe, 
dit Debar , ex-avocat de Goncamean , dans le 
Finistère , est composée des cantons du Faonet, 
Go^rin i Kernaseleden , Lânvéoégen , Langonnet, 
Gnémtmi et aistres communes au couchant de 
Pontivy. 

Les sous-chefe sent : Dufou , ex-noble ; Le Gai 
Ke^on , .x.;fil.i«r ; B.hano da liscoa«t , ex^ 
noble; Kergos de Nostang; les fils Dam- 
phrenet, ex-noble; Tabbé Dubol^ de Garhaix; 
Ducoëdic , fils de b veivre Dueoëdic , de Ban- 
nalec, dans le Finistère; Le Frotter Qls, de 
Pontivy, ex-n«Ue; GaiUaume Garré^ dit Bona- 
vénfure , de KerbleaBec , ea Gourin. 

.Gfaapfne division reste ordkuiirement sur son 
territoire* 

Les lieux où m ferment le pkis commune-^ 
neilt lea raseemUemcfits sont? Grand-GMmp , 
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Bîgoao, Plaadren^ Tredion, SaÎDl-Jena-Bre- 
veby, Plomelee et GuébeoBO. 

Ils oat occupé les châteaux de Penhouét j 
Grandville j Callac , Qotrguehennec > KercomUe, 
peadant la soqpensioii d^armes ; Aiaîs on [Hrësome 
qu ils n y ont pas laksë de munitions. Leurs ap- 
proyisionneoients pourraieiit être dans las fermes 
environnantes. 

On croit que leurs munitions sont cachées 
dans des forêts et taillis. 

On indique , mais sans certitude , les CorAts et 
laâilis de Trédion, EKen, Bignan, Golpèaiiz, 
Grand-Champ , Molac , Florenge , Camore j La 
Nouée et les Salles. Ils y font des loges et se 
servent des maisons inhabitées. Ib pratiquent des 
loges et cachent sous des tas de bois y de genêts 
et de paille , les armes et les munitions; 

On assure qu ils ont fait des dépêts dans le 
canton de Bubry et aux environs. ' 

On présume y d'après divers renseignements j 
qu ils ont reçu de TAng^is , pour le Moiiiihan 
seulement, 2&00 fusils, une grande quantité de 
poudre et plusieurs canons^ ménote des obnsiei^. 

Toutes les forces réunies peuvent s'élever de 
15 à 16,090 hommes, parmi lesquek 2 à 3000 
sont présumés dans le cas de se battre ; les autres 
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sont des hommes des campagnes; sbds îps- 
tructioB , sans moyen • et en grandie partie con^ 
traints de marcher. 

(Extrait des renseignements. pris et suivie pw 
l'Administration ci^ntrale.) 

UVRË DOUZIÈME. 



5.*' 63. — CHAP. 3*. 

GuUlemot (Pierre) , dit le Mai de Signan , 
que Georges nomma ^ en ranVIII (}uiUel 1800) , 
au commandement snp^rioiir dés bandes du 
Morbihan , ëtail fils d'un cultivateur de Bignan. 
Signalé avec raison comme Tun des hommes les 
plus redoolables de 1^ chonanerie , le gduvemo'* 
mMit mit de boune heinre le plus grand prix à 
son arrestation ; mais ce ne fut qu'en frimaire an 
XIII (octobre. 1804) 9 qu'il put parvenir à le 
saisir. Un mois auparavant , GuiUradOt , avec fun 
de ses enfants ftg< de IS ans; un frère de Creor* 
ges y nomme Joaon Cadoudal ; Bdbar , le mineur; 
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et l'abbë KeraoSrrt , son fidèle compagnon , avait 
essaye de se réfugier en Angleterre. S^ëtant con- 
certé avec un nommé Le Lonette , de la rivière 
é*Auray, pôar le transporter lai et les siens à 
l'ile de Houat , où ils devaient s^embarqaer sur 
un croiseur anglai$ qui leur était signalé, ils 
furent malhenreusehient pour eux rencontrés à 
la mer par une chaloupe qui transportait dans 
cette ile un gendarme de la mariaâ , chargé d'y 
faire une levée de marins. Guillemot et ses com- 
pagnons n'eurent pas de peine à repousser le 
gendarme qui demanda à voir leurs j>apiers. Ce 
malheureux ^ nommé Loréal fut même assommé 
par eux, et ne dut la vie qu'au capitaine Le 
Louette^ qui intercéda vivement en sa Saveur. 
Celte rencontre, toutefois , n'en était pas moins fâ^ 
cheuse ponr lès réftigîés , et , pensant avec rabdn 
que le rapptMrt do gendarme aux employés de la 
marine iSufielle-^tle 4éler«iîiierait dans l^lé deHooat 
de sévères perqoi^tions , ils ne restèrent point k 
attendre k croiseiir ajoghie qoi leur était ûgBÉié, 
et, sa Hvrant aux hasards de la mer, ils .forent 
à.qiielcp»& )oiirs dfe là , . toucher h nn vtttage dé 
la baie de la F^Nrèt , près de OMieameau. De ce 
point , Debar , qui se retrouvait dann le cerciec de 
son ancieà cQiniiiiindeJai(Bnt ^ lea dirigea vetH l'in* 
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tëriear da Morbihan , et ils y étaient toos ren- 
trés, qnand, le 14 frimaire au matio, d'êiprès 
le» indications fournies par Le Guénedal , beau** 
frère de Le Louette , la maison d'un nommé Le 
Bey , an village de Berloerne en Pfaïudreli , se 
Ireura cernés par un détachement dehopsards. 
L'entrée du lieu se fit de vive foroe , et Guille- 
mot > son fidèle compagnon. Le Thiès, dit abbé 
de Kerauffrei , et Rio , fun de ses courriers , 
tombèrent au pouvoir de rautorîlé. Traduit im- 
médiaiement devant la connnission spéciale , alors 
séMit à Vannes , Guillemot fut déclaré coupable 
à r unanimité, et mené sur la Garenne, où il fut 
fusillé , en présence de la garde sons les armes* 
Agé de 45 ans , doué d^une force herculéemfe , 
Guillemot soutint devant ses juges Taudace qu'il 
avait montrée dans les combats. Freinant la parole 
après son avocat , sa large et rude figure , en ce 
nooéiéut tonte couverte de taches de poudre , 
parut un instant encore s'animer de cette sauvage 
âpreté qui l^avait rendu si redoutable aux habi«- 
tanis du ATorbihui. 

Quaut au malheureux abbé de Kerauffret , 
qui avait si «ouvent prêté son étrange ministère 
aux bleo4 le lendemain de- la bataille, eurpria 
dans une. .loge placée derrière la maison de Le 
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Rey , il en avait été tire qo et mutile. G*e8t h 
peine b'î| put soutenir les débats, et on le voyait 
h côté de Guillemot, son roi y comme le con- 
fesseur ou le barbier de Louis XI , répétant sur 
sa ^gore blême et garnie dé rares cheveux noirs , 
les impressions que la mobile physionomie de 
Guillemot rendait avec action. Vêtu d'un simple 
pantalon de toile , qui lui remontait jusque 
sous les aisselles , l'abbé de Kerauffret , par une 
bizarrerie assez notable y portait autour des reins 
une large ceinturé h carreaux bleus, bbncs et 
rouges, à laquelle avaient été constamment sus- 
pendus les pistolets . anglab qu^it n'avait point 
quittés jusqu'au jour de son arrestation. 

Quant à Georges , qui succomba à peu près 
vers la même époque , voici ce que les auteurs 
de la Biographie umverselle disent de ses der- 
niers moments : 

« Pichegru et Georges, qui s'étaient rejoints 
en Angleterre , s'étant concertés sur les moyens 
de renverser le gouvernement de Bonaparte, 
Georges proposa , non pas d'assasâner hu hcment 
Napoléon , niais de l'attaquer publiquement et à 
force ouverte , au milieu de ses propres gardes ; 
ce fut pour accomplir ce dessein qu'il fil passer 
en France, dès le mois de janvier 1803^ plu- 
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sîeurs de ses pflBiciers , et qn'il dëbarqaa lai-ntéme 
le 21 aaàl au pied de la falaise de Belle-'Ile ; de 
là se dirigeant sor Paris par des stations prépa- 
rées , il resta secrètement près de six mois dans 
différents domiriles^ et attendit que Picliegm et 
M oreao kii donnassent le signal d agir. Mais trop 
de tergiversation et le défaut d^unité de vues 
parmi les ebefs firent avorter le complot avant 
méiiie qu'il eûA reçu un commencement d'exécli - 
tion. Ce fut vers le mois de mars 1804 , que la 
police, ayant obtenu des révélations de la part de 
quelques conjurés subalternes ^ fit rechercher 
Georges avec une activité extraordinaire. La plu* 
pai*t de ses . adhérents furent arrêtés. S*étant 
aperçu que son dernier asile était observé, il 
essaya de prendre la fuite en cabriolet ; mais déjà 
il était cerné , et son cheval fut arrêté près du 
Luxembourg. Georges tirant aussitôt ses pistolets, 
renversa deux agents de police à ses pieds , et 
chercha à s^évader ; mais une foule d'émissaires 
Tenvironnaient. Georges .fut saisi par les efforts 
d'un boucher, et conduit à la Prtfecture de po-^ 
lice. Il déclara , avec son saing froid , qn'U était 
à la tête de la conspiration pour le rétablissement 
des Bourbons sur le trêne. Traduit an tribunal 
criminel , avec un grand nombre de co-aceusés , 
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il mpptru daAg l6$ débeits bciaiicoup de calme el 
de fern^elé^ évUaot avec soin de (Hunpromeltre 
auca9 de ses eompagaons d'infiMrtQne , èi faisant 
tout baiit profession du dévoneiBient le plus ab- 
solu à U cause du roi lëgitime. Le 11 mai lft04, 
il fat envelop^ 9 avec onze de ses officiers, dans 
une condsMrtmtioii à njort 1 comme coi^fNible d'à- 
voir vmAu attester à la vie de 9owpEGu*te« Trans- 
férés 4e la maison de jnstioe k Bicèlre , ils furent 
(çns j^tés diips Los mlim4a oacbols. )Le. lendemain 
W a{^Fte à Georges iin plaçât tout cédigë y en 
raasnraytf que s'il consent à le signer, loi et sqs 
cmapagnoi^ d'infortune obtiendront la vie ; 
Georges prend tranquillement le papier , et après 
avoir lu ces mots; ^ S^ 3f. f empereur des 
Frauçcfis , il le rend au concierge avec le même 
sapg froid ; puis se tournant vers ses officiers : 
fi|4?^ camarcuies , l^pr dit-il , faisane la prière ^ 
c'était celle du soir q^'ife rëcijUii^iit eu commun^ 
S^ farmetë œ l'abaiidonna pa^ un seul instant; 
eit il donua enc^e de grapides pr^utfes de cou- 
rage au moiuant de s/^n exëeutiqn , q|û eut li^ 
le &5 jui» 1^4 1 en présence, d'une foule ipnom- 
brilbl6« ». 

Su domaut cet extrait , qui e^ de M» de Beau^ 
chaipp # ppètp auttiut qu'hîstoisiw 9 upus n'avons 
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qu'une chose à relever : c*est qu'il est au moins 
fort étrange que cet historien avance que Napo- 
léon et son Gouvernement aient envoyé de Pa-^ 
ris 9 après l'affaire du 3 nivâse , des émis-- 
sairespour surprendre et assassiner Geor- 
ges , puisqu'après sa condamnation à mort , 
prononcée par le tribunal de la Seine , il lui fît 
offrir la vie , à la seule condition d'une demande 
en grâce. Nous ajouterons que les notes et les 
pièces publiées sur ce procès , par ordre du grand- 
juge, apprennent d'une autre part, que Tun 
des complices du chef des chouans arrêté des 
premiers , fit de sa prison une proposition for-- 
tnelle et écrite dt assassiner Georges^ au mo- 
ment où il viendrait débarquer à Beville ; 
en offrant de faire venir de Londres sa 
femme et ses enfants , comme otages de son 
exécution. Comment , encore une fois , le Gou- 
vernement aurait-il donc ourdi lui-même un 
gaet-apens contre Georges, quand il lui était 
fait des offres si directes ; cela n'est ni probable 
ni admissible. 
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